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QUI POURRAIT ETRE UN PROLOGUE.


 


Supposez deux nébuleuses
planétaires, vous savez, celles qui prennent naissance à l’instant de la
vertigineuse implosion-explosion d'une supernovæ. Donnez un millénaire de vie à
ces objets cosmiques et imaginez qu'ils sont placés en deux points symétriques
d'un système double formé de géantes bleues. Lorsque vous observerez cette
création sous certains angles, vous songerez irrésistiblement à la face étrange
et maléfique d'un monstrueux oiseau nocturne, ses larges yeux d'ombre fixés
dans la direction du centre galactique, observant la fantastique luminescence
de milliards d'astres accolés.


Hydne Alpha et Hydne Bêta sont
nées à quelques fractions de temps d'intervalle, durée négligeable dans
l'immensité du passé et de l'avenir. Les radiations éblouissantes qui
auréolèrent cette double naissance, effacèrent toute trace d'éléments complexes
dans un rayon supérieur à une année-lumière et détruisirent ce qui pouvait
prétendre à la vie jusqu'à une distance vingt fois plus grande. Puis, ce que
Von appelle à tort le vide spatial, reprit ses droits et le calme revint dans
ce secteur de la Galaxie. Seules les nébuleuses grandirent, les tores gazeux
prenant continuellement de l'extension à la suite du formidable impact originel
Les mondes lointains, ravagés, polis, fondus sur la totalité de leur surface,
poursuivirent leur ronde autour des astres flamboyants. Mille ans, c'est peu,
très peu et la mort de cent planètes n'est qu'une péripétie
sans importance dans l'infini de la métagalaxie.


Le cataclysme a cependant
laissé quelques scories géantes et les lieux environnant les Hydnes de
Loriscamp ne sont vas recommandés pour une croisière de plaisance. Ce qui s'y
trouve amassé, débris de planètes brisées, matière en reconstitution, molécules
et radicaux libres, nuages rayonnants, forme un obstacle infranchissable pour
tout commandant de bord sensé, ou tout au moins soucieux de la vie de ses
passagers. De plus, à part le spectacle étrange des choses auxquelles la vie a
été provisoirement retirée, il n'y a rien à glaner qui puisse mériter le
voyage.


C'est précisément en raison de ces caractères d'hostilité
du milieu et de sa position hors de la sphère d'influence de notre Fédération,
que s'y déroula l'affaire connue dans nos archives sous le nom des « Hydnes de
Loriscamp ».


 


 



CHAPITRE PREMIER


 



FAUVE AFFAMÉ N’A PAS DE NEZ.


 


Si en cruciverbiste amateur vous
demandez autour de vous : quelle est la planète aux astronefs, inutile de
préciser le nombre de lettres, neuf fois sur dix vous aurez la réponse exacte
avant d’avoir terminé votre question : Fondia. Aucune autre définition ne
s’applique mieux à ce monde du système de la Lyre qui possède, de par la grâce
de la création et de quelque tour alchimique complexe, le sous-sol le mieux
fourni en éléments métalliques utilisés, après traitement approprié, dans la
construction des vaisseaux de l’espace.


On nous apprend, dès l’aube des
cours mnémoniques, en même temps que les rudiments du calcul mental, que le
titane est le métal-roi et que son dauphin, l’ultra-titane, issu d’une
métallurgie très élaborée, le surpasse en tout. C’est grâce à cette courte
dynastie originale que les échanges interstellaires ont pu se développer avec
une si remarquable rapidité. En raison de sa richesse en titane, Fondia est
devenu un immense chantier, bien organisé, produisant à lui seul près du
dixième des navires spatiaux de la Fédération. Que ce soit une navette spatiale
de trois cents tonnes, un transgalactique de trente mille ou un cargo rapide,
vous reconnaîtrez la patte des ingénieurs fondiens à la segmentation discoïdale
des éléments énergétiques.


Il est évident que cette vocation
donne à la planète un caractère assez particulier. Fondia vit par et pour les
astronefs. Les chantiers sont répartis en quatre centres de construction
proprement dits, reliés aux sites d’extraction et de transformation du minerai
par les chaînes métallurgiques, les ateliers de fabrication des ensembles,
sous-ensembles et pièces détachées, régulièrement espacés le long des voies de
communication automatisées.


Chaque centre possède son
astroport, vaste étendue circulaire à partir de laquelle sont étalés des
anneaux concentriques attribués, traditionnellement, à différents niveaux
d’activité. C’est ainsi que l’on peut considérer le premier, le plus étroit,
comme étant constitué par les alvéolés des berceaux des navires au démontage,
au montage, aux essais, en révision ou en construction. Des moyens techniques
variés, réellement importants, dressent une forêt insensible qui ne manque pas
d’une certaine beauté, surtout pour le froid logicien spatial.


Entre les ateliers de fabrication
et le second anneau, un espace couvert de végétation ptéridophyte n’est
traversé que par les quatre voies de communication. Rien ni personne ne souille
ni parcourt l’étendue verte qui sépare l’astroport des quartiers de plus de
cent races diverses, unies en cités recréant, quelquefois avec bonheur, le
noyau plus chaud de la planète natale. Une seconde ceinture verte encercle les
cités, avant que, de nouveau, la vie urbaine ne se développe autour de tout ce
qui vit pour et par un astroport et des chantiers de construction spatiale :
traiteurs et traitants, commerçants et trafiquants, hôteliers et tenanciers,
grossistes et carambouilleurs, détaillants et vendeurs à la sauvette, ainsi que
la foule indéfinissable qui erre, se tapit, émerge ou disparaît selon l’heure
et le lieu, faune interlope identique dans sa complexité, d’une extrémité à
l’autre de la Fédération, attirée par l’espoir. Espoir de gagner sans peine, de
prendre sans fatigue, de cacher l’innommable, de dénicher sans risque, de
changer de vie, de monde, de temps, de visage, de mirage, de recommencer,
toujours, encore, enfin.


Une trentaine de mètres après les
trois arbres-métal de la place écrasée par la lumière de l’astre que l’on
appelle aussi Vermeil, sur Fondia, une ruelle bordée de bungalows surbaissés
que protègent les basses branches de tamarins pourpres, se faufile dans la
moiteur fiévreuse du quartier alpan. La sixième enseigne, à gauche, offre au
chaland quatre sigles dorés, étincelant le jour par la réflexion des cristaux
artificiels, lumineux la nuit par l’ionisation du gaz rare qui les emplit. La
traduction des sigles fondiens donne à peu près ceci : « Oasis de
fraîcheur féminine ». Encore que des puristes donneraient sans doute une
signification différente et plus exacte, mais contentons-nous sagement de
celle-ci, qui a le mérite d’être facile à interpréter. Il n’y a pas de porte.
Un trou d’ombre rectangulaire dans lequel il faut plonger en baissant un peu la
tête si l’on est d’une taille supérieure à celle du Fondien moyen. Et, derrière
cette ombre, on découvre, en effet, la fraîcheur des machines qui s’épuisent à
fabriquer le froid dans les caves bétonnées, faisant vibrer l’Oasis
jusqu’aux fondations.


C’est un hôtel-restaurant-débit
de boisson-fumerie-bar-maison de rendez-vous, de tolérance et de bien d’autres
choses, comme il en existe des milliers. Vous pourriez le reconnaître sans
difficulté si vous aviez quelques heures à perdre sur la planète aux astronefs,
dans Cintra, le second des centres fondiens.


A cette époque, celui qui
dirigeait les destinées de l’Oasis d’une main de titane s’appelait
San/Acanobra. Il eût été difficile de découvrir à quelle ethnie il avait dû
appartenir avant d’être défiguré par ces bajoues flottantes et ces énormes poches
soutenant les yeux luisants, striés de jaune et de rouge. Eternellement drapé
dans une pièce de tissu immaculé, il trônait derrière un comptoir surélevé
auquel il accédait par quatre marches, insignifiantes pour un être humain
normal, mais probablement monumentales pour la masse graisseuse de son corps
obèse. Cela ne l’empêchait pas de s’occuper activement du bien-être de ses
clients et de pouvoir également se vanter de posséder la meilleure téquia de
Fondia, ce qui était presque vrai, et les plus jolies filles de l’astroport, ce
qui l’était sans conteste.


Devant lui, sous le rebord du
comptoir, hors de vue des clients, plusieurs écrans de télécom permettaient de
suivre ce qui se passait aussi bien dans les jardins aux bosquets confidentiels
que dans les longs couloirs de l’hôtel. Ses mains aux doigts boudinés
paraissaient incapables de remuer et pourtant le personnel, depuis les filles
jusqu’aux gardes, en passant par les videurs et les cuisiniers, savaient
qu’elles agissaient et ordonnaient par touche interposée, sur la simple
pression d’une extrémité adipeuse d’un doigt sur un plastique teinté par la
sueur, avec autant d’autorité que si l’ordre avait été donné par quelque géant
implacable et inflexible.


Une ombre obtura le rectangle
lumineux du seuil. Les mains de San/Acanobra se placèrent sur le clavier de
commande et ne bougèrent plus, servantes bien stylées d’un cerveau retors.
Celui qui venait d’entrer s’était immobilisé, comme tous les arrivants franchissant
pour la première fois le rectangle d’ombre, aveuglé par la transition entre
l’intense luminosité du vermeil et la semi-obscurité de la salle d’accueil.
Ceci permettait au tenancier de se faire une idée de ce qu’il pouvait espérer
soutirer au client en jaugeant l’apparence et en repérant quelques détails
significatifs connus après trente années d’expérience derrière le même
comptoir.


Sous le chapeau informe, le front
était haut, un peu bosselé, arrêté par des sourcils bruns et fournis, sous
lesquels des yeux froids, ni gris ni bleus, vaguement métalliques..., ou
couleur de ciel de suie..., ou de brouillard d’ombre..., commençaient à
découvrir l’environnement et à chercher des repères. Les doigts boudinés se
tendirent imperceptiblement.


L’homme avait un menton
volontaire qui accusait l’impression de dureté et de détermination apportée par
le nez fortement busqué. Un nez de chef..., de seigneur..., de criminel de
haute volée..., de noble naute..., songea San/Acanobra en ne parvenant pas à
étiqueter l’individu. La bouche pouvait surprendre, car elle était petite et
bien formée, un peu méprisante; mais la haute stature de l’homme, ses épaules
larges et ses hanches étroites ne devaient pas lui donner de complexe
d’infériorité.


Le teint, ni brun ni rouge...,
tantôt l’un, tantôt l’autre, suivant l’angle d’observation, avait été obtenu
derrière les parois polarisées des navires de l’espace, à l’évidence, mais cela
ne définissait pas pour autant la race à laquelle appartenait le visiteur et
San/Acanobra dissimula sa contrariété en quittant des yeux l’objet de son
examen pour vérifier si les gardes étaient bien à leur poste, les filles dans
la salle-sérail et Gito, le chef videur, au milieu de ses primates musclés.


Car il avait le regard
infaillible du crotale des savanes, sensible non seulement aux apparences, mais
encore au rayonnement invisible, ce bon gros San/Acanobra. Il était capable de
découvrir l’homme, le vrai, le dur et terrifiant, par une sorte d’intuition
infaillible et le paquet de muscles et d’os qui venait de pénétrer dans la
salle et se dirigeait tranquillement vers une des alcôves, avait la dangereuse
nonchalance d’un fauve certain de sa force.


Ionce... Pranubien... Celte...
Inophane..., se demanda le tenancier, perplexe, passant en revue les critères
raciaux les mieux connus. Il écarta tour à tour les hypothèses. Trop lourd pour
un natif d’Ionnax. Trop grand pour un enfant de Pranubie. Pas assez noir de
peau pour un Celte. Aurait pu être Inophane si son nez avait été écrasé. Il
soupira, s’extirpa péniblement de son fauteuil rotatif, enclencha le signal de
veille redoublée, destiné à alerter les gardes et descendit avec précaution les
quatre marches de son calvaire personnel. Il y avait pas mal de monde dans la
salle et le bruit passait alternativement par des sommets étonnants, puis des
creux absorbés par les isono-phones des parois et des plafonds. En temps
normal, pour un client normal, le tenancier ne se serait déplacé qu’après avoir
envoyé une fille établir le contact. Mais, cette fois, il était intrigué.
Personne ne savait mieux que lui distinguer le vrai du faux à la seule nuance
d’une réponse, à l’absence de netteté d’un regard, à l’accent, bref à mille
petits détails acquis par cette fameuse expérience de trente années. Il se
dandina vers le visiteur et se pencha au-dessus de sa table.


—      Blonde ? Brune ? Rousse ?
Vego ? Irienne ? Tantale ? Ifra ? Nous avons un choix exceptionnel,
commença-t-il sur le mode confidentiel, découvrant largement le dentier de
titane éblouissant qui lui permettait d’alimenter ses trois cents livres de
graisse.


—      Téquia..., et de la forte.
Une part de cartulien. Ce sera tout pour le moment, trancha le client en posant
sa coiffure sur le siège, à son côté.


San/Acanobra remercia et repartit
comme il était venu, intrigué. Cet homme n’appartenait à aucune des ethnies du groupe
local. Il avait un accent bien spécial, mais, hélas ! difficile à préciser.
Représentant d’un monde lointain ? c’était probable. Classe aisée..., sinon
supérieure ? Oui. Une allure de chef..., de condottiere..., de forban de haute
volée... Un naute..., mais perdu, déchu..., comme il y en avait de temps à
autre. Le tenancier s’accrocha à cette idée en même temps que ses deux mains
empoignaient la rampe de titane et le hissaient jusqu’au comptoir, pestant
contre l’embonpoint qui le laissait sans souffle, bouche ouverte comme un
poisson abyssal remonté à la surface. Il était certain d’avoir trouvé.
D’ailleurs, les vêtements montraient encore une certaine rigueur de coupe que
l’on rencontrait dans les uniformes de quelques compagnies lointaines. Et le type
avait demandé un cartulien. Intéressant, cette notation. Mets spécifique des
nautes en rupture de contrat... Le gars ne devait pas manquer d’imprims...,
c’était aussi évident... A moins que, au contraire ?...


San/Acanobra jeta un regard aigu
à ses dispositifs de protection pour la énième fois de la journée. L’étranger
portait un sac retenu par une longue courroie, mais ne disposait d’aucune arme
apparente, ce qui était rassurant. S’il acceptait de payer son repas..., et le
reste, tout irait bien. Sinon, Gito ne suffirait pas, malgré ses deux cent
cinquante livres... Il faudrait peut-être toute l’équipe des primates.


Les yeux d’ophidien se posèrent
sur un gamin blême qui attendait, accroupi contre une machine à sous que
manipulait rageusement un naute sarpiquien à moitié ivre. Le gosse se leva et
avança nonchalamment, tête baissée, traînant ses pieds nus, regardant sous son
front buté. Le tenancier ne prononça qu’un seul mot sans remuer les lèvres. Le
gamin sursauta, fit demi-tour et gagna la sortie en effectuant un large crochet
pour venir frôler l’ivrogne en train de glisser une pièce dans l’appareil
insatiable. La pièce tomba et roula. Le naute coassa un juron et le gamin dévia
la pièce de son pied nu jusqu’au seuil, courant derrière elle.


San/Acanobra aurait esquissé un
sourire de satisfaction si le rictus perpétuel qu’il affichait pour exposer son
dentier n’avait interdit une telle manifestation de contentement.


Une fille superbe, aux cheveux
fauves, discrètement vêtue, comme toutes les pensionnaires de l’Oasis,
d’un sarong chastement fermé, sortit de l’office, portant le plateau sur lequel
fumait le cartulien. En passant auprès du comptoir, elle ajouta la bouteille de
téquia et un grand gobelet de titane mat. Elle attendit que San/Acanobra eut
inscrit le montant, prit le ticket et s’éloigna vers le client qui attendait
sagement, les mains posées sur la table, tenant la salle sous son regard
inexpressif.


La fille ne parvint pas jusqu’à
la table. Un bras démesuré l’arrêta au passage, accrocha sa taille et l’attira,
malgré son mouvement de côté et sa protestation aiguë. Une autre main fit
basculer son corps cambré sur des genoux poussiéreux et elle hurla tandis que
le plateau volait à quelques pas, au milieu des rires gras et des cris
orduriers. San/Acanobra appuya sur une touche et une seconde fille parut,
poussant un roboclin qui fit disparaître traces et débris sur le sol. Elle ne
dut qu’à la présence de l’engin de ne pas subir le sort de sa compagne qui se
débattait, demi-nue, crachant de rage.


Gito le videur et son équipe
arrivèrent à ce moment précis. Les rires cessèrent instantanément et la fille
fut catapultée à travers la salle avant de s’effondrer contre une table d’où
elle se traîna en gémissant, vers l’office. Gito ébaucha un geste péremptoire
qu’il n’acheva pas. Reculant, les deux mains pressées à son ventre, il s’affala
sur les genoux avec un râle horrible. San/Acanobra eut le temps de voir la lame
sortant au milieu du dos avant que le malheureux videur ne s’allonge doucement
sur le côté, agonisant Les primates reculèrent précipitamment et les tueurs
sortirent calmement de l’alcôve, l’un serrant dans sa main droite une seconde
lame à lancer, fine et luisante, l’autre faisant tournoyer nonchalamment un
éclateur lourd de Stomax.


Celui qui tenait la lame poussa
du pied le corps inerte, se baissa vivement, retira la lame de la plaie,
l’essuya sur le plastron du videur et se mit à rire aux éclats, défiant la
salle médusée, ses iris réduits à deux minuscules pointes d’épingle par la
drogue et la boisson. Son rire s’arrêta net alors qu’il pivotait sur les talons
pour toiser celui qui avait commandé le cartulien et considérait la scène avec
détachement.


—      Ta gueule me déplaît,
crâne rasé, cria-t-il en équilibrant sa lame d’un léger mouvement de sa main
droite. Voi...


La syllabe suivante lui resta
dans la gorge, bloquée par un hoquet de terreur tandis qu’il levait, hébété,
ses deux avant-bras tranchés net au poignet. Un effroyable hurlement éclata
alors qu’il tombait sur les genoux à son tour. La main de son complice
grésillait sur l’éclateur devenu rouge. Fou de douleur, l’homme secoua son bras
mutilé et l’arme, avec les extrémités des doigts carbonisés, s’arracha,
glissant sur le sol en crépitant. L’étranger avança, regarda un instant le sang
qui commençait à couler en deux filets pulsants des poignets sectionnés et
murmura pour que le blessé l’entende :


—      Je ne te tuerai pas, afin
que toutes les heures qui te restent avant le jugement te rappellent que tu as
assassiné un homme.


Il y eut d’autres hurlements, des
imprécations, des cris de terreur, puis le froissement caractéristique de l’air
sous la pression des turbines du traîneau de la police. L’étranger au crâne
rasé se recoiffa posément et se dirigea vers le tenancier alors que la
patrouille entrait.


San/Acanobra ne sut pas comment
l’autre avait fait, mais il se trouva soudain si près de lui qu’il ne put faire
autrement que d’entendre la voix douce murmurer :


—      Tu ne sais pas qui a vengé
ton gorille.


—      Compris..., souilla-t-il
précipitamment, la gorge nouée par une désagréable sensation d’être pris au
piège.


Les policiers regardèrent les
corps d’un air blasé, interrogèrent le tenancier en enregistrant ses réponses,
prièrent poliment l’étranger de décliner son identité, ce qu’il fit avec une
discrétion parfaite en montrant une plaquette digito en règle, qui fut
elle-même enregistrée. Leur chef, un gaillard tout en muscles, parla dans le
transceiver de son casque, puis posa les yeux de nouveau sur San/Acanobra pour
une dernière question, comprimée en un seul mot :


—      Alors ?


San/Acanobra ne devait d’exercer
sa délicate profession depuis trois décennies qu’à plusieurs qualités
indispensables lorsque l’on prétend tenir un débit de ce genre en un lieu aussi
fréquenté qu’un astroport fondien. Il n’avait pas plus de sensibilité qu’un
robot élémentaire, était aussi sentimental qu’une calculatrice électronique,
mais savait être plus malin que le plus roué des Syrtes et sa fiche répertoire,
à la Sécurité, était suffisamment complète et élogieuse pour que toute réponse
suivant cet « alors ? » péremptoire soit acceptée sans barguiner. « On » était
certain qu’un rapport, remarquablement détaillé, viendrait en son temps.


Des types en combinaisons
imperméabilisées arrivèrent avec des civières roulantes, firent des garrots,
chargèrent les corps et s’en allèrent comme ils étaient venus, sans dire un
mot.


Les policiers prirent
consciencieusement quelques vues de la salle, relevèrent les traces diverses,
posèrent quelques questions à l’étranger qui avoua avec un regret certain
n’être capable de rien raconter étant donné qu’il se trouvait occupé durant le
drame et la nature de cette occupation n’échappa pas, sembla-t-il, à ceux qui
le questionnaient pour le principe.


Quand les policiers sortirent
enfin, San/Acanobra passa une main sur son front, regarda l’étranger qui
tapotait nerveusement de l’index le comptoir rutilant, et poussa un grognement
inarticulé avant d’enfoncer coup sur coup plusieurs touches de son clavier.


Un quator de femmes, poussant des
roboclins, passa comme un tourbillon vociférant et disparut quelques instants
plus tard, laissant la salle à sa quiétude revenue, feutrée, fraîche,
reposante, où la seule vie semblait s’être cristallisée en ce moment précis
dans les yeux de serpent de San/Acanobra fixés sur ceux, brumeux,
impénétrables, de l’étranger.


—      Alors ? demanda le
tenancier, singeant le chef de la patrouille de police.


—      J’ai demandé une téquia et
un cartulien, répondit l’homme avec affabilité.


—      Je sers qui je connais.


—      Tien, tiens. C’est
nouveau?


—      Oui, en ce qui te
concerne.


—      Je me ferai servir
ailleurs.


—      Les flics t’attendent.
Pour qui les prends-tu ? Tu ne feras pas un mètre après le seuil. Il faut que
tu comprennes qu’ils n’aiment pas les enquêtes longues et compliquées, sur
Fondia...


—      Et ici..., c’est un
territoire neutre ?


—      Comme tu le vois.


—      Dans, ce cas, je veux une
téquia et un cartulien.


—      T’auras l’un et l’autre en
échange de ton pedigree.


—      En quoi il t’intéresse ?


—      Disons que tout
m’intéresse, surtout lorsque l’on joue les justiciers dans mon hôtel.


—      J’aime pas les curieux,
murmura l’homme.


—      Tutututut ! On ne joue pas
avec le vieux San/. Je t’ai sauvé provisoirement la mise auprès des flics,
essaie de ne pas l’oublier.


—      Tu n’as rien sauvé du tout
et je n’ai rien à me reprocher, si ce n’est de t’avoir évité de subir le sort
de ton pauvre imbécile de videur.


—      Tu crois ça ! Dis donc,
figure-toi que les types de la Sécurité aimeraient bien poser quelques
questions à un gars qui se promène avec un minideg du plus récent modèle et qui
sait s’en servir... Un naute..., en rupture de contrat..., ou en fuite après un
coup dur... Tu vois ce que je veux dire ?


—      Non, mais je trouve que tu
deviens réellement bavard et notoirement indiscret.


—      Tu m’agaces ! Je t’ai tiré
de là parce que je pensais que tu pouvais m’intéresser. Rappelle-toi cela. Des
fois que tu chercherais un job quelconque et que tu sois un peu qualifié...
dans le milieu des astronefs, c’est évident, à Fondia. A n’importe quel
poste..., depuis le techno jusqu’au commandant... On pourrait alors commencer à
parler sérieusement.


—      Je cherche un job, puisque
c’est ce qui t’intéresse.


—      Tu vois bien que tu as
besoin de moi !


—      Oui, pour une téquia et un
cartulien.


Le tenancier eut un mouvement
convulsif des deux mains, mais le regard instantanément métallique de l’autre
bloqua la velléité de les propulser jusqu’au clavier San/Acanobra comprit
soudain qu’il venait de commettre une erreur qui ne lui serait jamais plus pardonnée.
Il avait frôlé la mort de si près qu’il sentit la sueur couler des racines de
son nez empâté. Cet homme était un tueur-né. Terriblement dangereux...


—      Bien..., on va te servir,
mais souviens-toi, pour le job.


—      J’ai bonne mémoire et tu
vas essayer de ne pas oublier. On me connaît sous le nom de Jocklund
Kerlevin... Joke..., dans le milieu des nautes. Débrouille-toi avec ça, cela
devrait te donner pas mal d’idées.


—      Prends ton temps,
recommanda le gros homme soudain détendu.


Celui qui avait déclaré s’appeler
Jocklund Kerlevin mangea avec appétit un cartulien dans lequel les épices et
les aromates étaient aussi délicatement dosés que dans le meilleur resto de
Fondia. Il but deux litres d’eau glacée avec sa téquia et sortit un imprim de
son sac alors que des clients franchissaient le seuil.


San/Acanobra les accueillit et profita
du déplacement pour rouler jusqu’à lui.


—      Tu veux pas une fille ?


—      J’ai déjà répondu non,
c’est pas l’heure à mon chrono. C’est combien ? demanda-t-il en montrant la
table d’un geste vague.


—      Onze targas...


—      Voilà, murmura l’homme en
appuyant son pouce sur l’imprim après avoir inscrit la somme.


Le tenancier vérifia, renifla et empocha le chèque.


—      Un instant, intima l’homme
alors que l’obèse se tramait déjà vers le comptoir.


—      Fais vite, le monde va
arriver.


—      Veille à ce qu’on me foute
la paix. Je vais me reposer..., en attendant.


Le tenancier avala sa salive,
hocha mécaniquement la tête et fit demi-tour. Jocklund Kerlevin le vit
manipuler quelques touches, attendre un moment, puis quelque chose brilla sur
le tableau invisible de la salle, et les yeux de crotale eurent un signe
d’intelligence à son adresse. Il répondit d’un battement de cils, se leva de la
table, reprit son sac et se dirigea vers le couloir par lequel avaient disparu
la plupart des clients lors de la tragédie.


Une fille brune, souriante,
sortit de derrière une porte entrebâillée, lui fit signe de la suivre et le
guida jusqu’à une chambre, tout au fond d’un couloir curieusement tracé de
manière à entourer les locaux de trois côtés. La fille entra la première, lui
indiqua les différentes commodités, la manière de convertir la grande pièce
spacieuse en trois chambres plus petites et attendit, un léger sourire
demeurant au coin de ses yeux noirs.


—      Merci, tu peux partir,
murmura l’étranger d’une voix froide.


La fille frissonna, pâlit et quitta
rapidement la pièce. Jocklund Kerlevin repoussa la porte, ferma soigneusement
et soupira d’aise. Il était certain que ces chambres devaient être surveillées
par des appareils d’écoute ou même des caméras, permanentes ou non. Mais ceux
qui l’avaient renseigné sur cet hôtel borgne ne lui avaient pas menti quant au
confort. Cela valait un super-palace de la Transgal irienne. Il chercha un
moment si d’autres issues que la porte pouvaient exister, ne découvrit que
l’aérateur solidement grillagé et entreprit de fureter dans tous les recoins.
Il repéra trois magnétophones probablement branchés sur une table spéciale
d’enregistrement et comprit définitivement la raison pour laquelle le tenancier
avait l’air d’entretenir de si bons rapports avec la police.


Il s’étendit tout habillé sur une
pile de coussins placés dans un angle de la pièce.


Un bruit de voix dans le couloir
le fit dresser sur ses pieds. Un coup d’œil à son chrono-dateur lui apprit
qu’il avait sommeillé paisiblement durant cinq heures et il ne chercha pas à
comprendre par la grâce de qui. Quelqu’un chercha à ouvrir la porte de sa
chambre, mais n’insista pas.


Le télécom vibra.


Jocklund Kerlevin réprima un
sourire et appuya sur la touche réponse.


—      Ouais !...


—      Jocklund Kerlevin ?


—      Ouais !...


—      Ouvre, c’est moi.


—      Qui?


—      San/Acanobra.


—      Ah ! le patron de cette
boîte.


—      C’est ça.


—      Qu’est-ce que tu veux?


—      Te parler.


—      Suis fatigué.


—      Avec laquelle t’es ?


—      Personne.


—      Tu te moques de moi ?


—      Pas mon habitude.


—      Bon, alors ouvre.


—      Tu m’ennuies.


—      Fais pas le grom, c’est
urgent. Cela concerne ton histoire de job, gars.


—      Je vois...


Jocklund Kerlevin sentit que le
gros homme voulait réellement apporter une information qui devait lui brûler
les lèvres. Il plaça sa main droite derrière son dos, déverrouilla et ouvrit
brusquement, masqué par la porte.


—      Je suis seul, indiqua le
tenancier.


—      Cela vaut mieux. Entre et
referme la porte.


San/Acanobra lui jeta un regard
craintif et repoussa le battant, puis plaça le verrou.


—      Alors, San ?


—      Dis-moi, gars, tu parlais
hier de chercher un job..., mais t’as pas été très bavard sur ce que tu
voudrais faire et encore moins sur ce que tu sais faire. Si tu y allais de ta
romance?


—      C’est pour me dire cela
que tu viens ?


—      Pour le moment, oui. T’as
déjà vu embaucher comme ça, sans savoir qui et pourquoi ?


—      Ce que je sais faire est
sans intérêt pour un type comme toi.


—      Tu te goures. Tiens...,
par exemple..., des fois que tu sois vraiment un naute balancé..., une sale
histoire. Tout le monde peut en avoir, surtout avec le fichu caractère que tu
affiches. Mais, sait-on jamais, tu pourrais avoir quelques petites qualités...
Tiens..., j’en vois déjà une. Tu sais le prix de la peau d’un type et t’hésites
pas longtemps. Tu vises juste, ce qui démontre une bonne pratique. Tu connais
la valeur du crédit... Enfin, tu vois ?


—      Mal, mais continue, parce
que cela commence à devenir passionnant.


—      Te moque pas. Je n’aime
pas plus que toi d’être pris pour une bille, grogna l’obèse en se renfrognant
subitement, ses yeux en nodules d’agate disparaissant presque derrière le
rideau plissé des paupières.


—      Si t’es pas content, la
porte est là. Lâche ce que tu as sur l’estomac si ça te chante, mais fais vite
car je commence à avoir des fourmis dans les doigts. Ce n’est pas moi qui suis
allé te chercher, pour entendre le bruit du vent.


—      Ce n’est pas du vent. Il y
a pas mal de jobs intéressants, en ce moment, sur Fondia. Mais il faut des
types durs, libres, solides et connaissant l’espace. Quant au fric, c’est à la
pelle qu’il est au bout. Et pas seulement le fric... Tout. Mais il faut des
preuves... Tu en conviendras, d’autant que c’est tout de même une affaire assez
confidentielle..., du genre de celles qui pardonnent pas aux bavards. Est-ce
que je me fais mieux comprendre ?


—      Ouais ! Disons que
j’aimerais en entendre encore un peu plus.


—      Enfin ! Je désespérais d’y
arriver !


—      Note que tu n’as encore
rien dit de défini, de net. J’attends la suite.


—      Du calme. Tu crois
peut-être que nous sommes aussi groms que les flics de la patrouille. Il y a
des moyens d’information... Cela va te faire piger pourquoi tu as gentiment
dormi au lieu de finir lesté dans un puits de mine désaffecté, avec pas mal
d’autres curieux. Essaie de te souvenir d’un type qui se serait appelé quelque
chose comme Jacynto Kerveltrec... Un gars natif de Plimout,.., la onzième
d’Ochrania. Il a été vidé de son poste de second sur un transgalactique. Une
histoire de passagère qu’il n’a pas été possible d’étouffer, après une suite de
scandales du côté des salles de jeu et quelques autres menues affaires toutes
plus dégoûtantes les unes que les autres. Tu saisis ?


—      Parle toujours.


—      Bon. Ce type était pilote.
Il paraît que c’est un sacré beau métier et que lorsqu’on a connu ça on ne peut
plus s’en passer, pire que la drogue. Mais faut pas être ce qu’était ce type ;
un casseur, un bagarreur, un gars qui a amoché plusieurs mecs dans sa carrière
et qui n’hésitait pas à dégainer n’importe où, n’importe quand. Un flambeur
avec ça, puisant dans toutes les caisses laissées malheureusement à sa portée.
Bref, bon à rien, sauf sur le plan du pilotage. Là, il faut croire qu’il devait
drôlement se débrouiller pour que la Transgal qui l’employait ait attendu plus
de trois ans pour le vider avec perte et fracas, et encore ce grom s’est
attaqué à la femme d’un gros ponte de sa compagnie, sans ça ils auraient
étouffé l’affaire, après avoir casqué pour les vols, grivèleries en tous genres
et pertes au jeu.


—      Qu’est-ce qu’on raconte
comme choses sur Fondia !


—      N’est-ce pas ? Alors ?


—      C’est toi, le patron ?


—      Non, évidemment.


—      Tant mieux, car je peux
pas piffer tes manières. C’est physique, pardonne-moi.


—      J’en ai autant à ton
crédit, mais moi je garde mes réflexions pour moi, siffla San/Acanobra. Quant
au patron, il s’en fout. Seulement, il est assez puissant pour que tu sois
réduit en vapeur ou tout autre sous-produit organique s’il se mettait dans la
tête que tu es un gêneur ou un empêcheur de tourner en rond.


—      Faudrait savoir. C’est un
pilote qu’il cherche ou les deux crédits de matière plus ou moins sale que
représente le corps de l’homme une fois déshydraté ? Tu vaux pas plus, malgré
ta graisse, une fois crevé.


—      Je dirai, en parlant de
valeur, qu’il faudrait savoir si tu es à la hauteur de la réputation du type
qui s’appelait Jacynto Kerveltrec...


—      Disons que cela se
pourrait bien.


—      Tu as toutes les preuves ?


—      Peut-être.


—      Par exemple ?


—      Je croyais que tu étais
intelligent et je m’aperçois que je t’ai surestimé. T’es pas fichu d’utiliser
ce que le hasard te met entre les mains.


—      Cesse tes manières
supérieures, gars, menaça brusquement le gros homme en enfonçant du même coup
ses mains dans sa poche ventrale.


—      A ta place, je
réfléchirais avant de faire ou de dire quoi que ce soit, conseilla doucement
Jocklund Kerlevin, ses yeux ayant perdu instantanément leur apparence brumeuse
pour se fixer, luisants et durs sur ceux du tenancier. Tu parles, tu parles au
point que tu ne prends pas le temps de penser... à des tas de choses..., que si
tu sors pas tes mains gentiment tu vas te retrouver le ventre ouvert, que si
ton patron est un coriace il va sans doute fumer quand il saura que tu as en ta
possession depuis déjà près de six heures un chèque avec mon empreinte...


—      Le chè..., mmmmmm,
bredouilla San/Acanobra en changeant de visage.


—      Et oui, gros malin !
Qu’est-ce qu’il te faut de plus ?


—      Bien..., ne bouge pas
d’ici..., sous aucun prétexte... L’immeuble entier est gardé et, cette fois, on
prendra pas la peine de faire les sommations... Compris ?


—      Ouais ! répliqua Jocklund
Kerlevin en réprimant ostensiblement un bâillement. Dis donc..., au fait, la
fille de cet après-midi... Tu sais, les cheveux fauves...


—      Va bien, te fatigue pas,
cracha le tenancier en quittant la pièce.


Il ferma la porte à double tour
et Jocklund Kerlevin entendit ses pas lourds s’éloigner vers le fond du
couloir. Moins de cinq minutes plus tard, on gratta à la porte et la clé
tourna. Joke, immobile au milieu de la pièce aperçut les cheveux fauves
dénoués, le galbe d’un corps pratiquement nu se détachant à contre-jour et
attendit que la porte soit refermée pour toussoter, indiquant où il se
trouvait, dans la pénombre. Quelqu’un tourna à nouveau la clé, de l’extérieur.


Il ralluma les appliques. La
fille ne semblait pas effarouchée, mais satisfaite, comme si elle n’avait
attendu que cette occasion pour manifester sa reconnaissance au héros qui avait
si bien vengé l’affront..., etc.


Il fit en sorte de lui faire
oublier toutes ces pensées spécieuses et sans réel fondement et tout ce
qu’aurait pu couvrir le « etc. ». 


 



CHAPITRE II


 



FAUVE REPU SUIT LA FEMELLE.


 


Joke s’éveilla et s’étonna de
l’heure. Irgande gisait où elle s’était finalement écroulée et ne paraissait
pas disposée à se réveiller. Il se leva discrètement. Le sommeil a du bon, mais
point trop n’en faut. Il se lava sous une douche brûlante, se rinça sous l’eau
glacée, se passa le visage et le crâne à la pâte épilatoire, sans se hâter,
puis il profita de cette quiétude pour faire dépoussiérer et détacher ses
vêtements par le roboclin de la chambre. Quand il eut revêtu ses habits rénovés
il se sentit mieux. Il jeta un coup d’œil à l’alcôve, esquissa un sourire de
compréhension et de reconnaissance, et ferma doucement la cloison de
séparation. Il avait faim et commanda un déjeuner.


Quelques minutes plus tard, il
ouvrait à une splendide statue dorée, vêtue de son seul plateau, sur lequel
reposait un petit déjeuner aussi copieux qu’appétissant. Il sourit, admiratif,
laissa passer porteuse et petit déjeuner et ne fut pas tellement étonné de
pouvoir consommer l'un et l’autre.


L’intercom mit fin à des ébats
qui auraient pu devenir épuisants.


—      Descends dès que t’es
prêt, ordonna la voix feutrée du gros homme.


—      J’arrive, répliqua-t-il
joyeusement.


Un moment, alors qu’il allait
coiffer son affreux chapeau, Joke se regarda dans le miroir. Ce fut bref, mais
un bon psycho en aurait peut-être déduit un truc intéressant dans le genre de «
toi, mon bonhomme, tu voudrais être plus vieux de quelques heures et vivre
encore ».


Il n’y avait pas de psycho chez
San/Acanobra et celui-ci était seul, écrasant le fauteuil du comptoir de sa
masse avachie, le ventre collé au meuble, les mains épaisses reposant l’une sur
l’autre. Une vraie statue de la placidité.


—      Tu t’es bien reposé ?
demanda-t-il sans qu’un trait de son visage ne bouge.


—      Oui, mentit Joke avec
aplomb. Merci pour les petites, elles sont adorables.


—      Les... Tu manques pas
d’aplomb... T’avais pas assez d’Irgande ? Si tu veux rester ici faudra payer
comptant.


—      Je paie toujours comptant,
murmura Jocklund Kerlevin, brusquement sérieux. Je te dois combien ?


—      T’es attendu, on veut te
parler.


—      Qui ça ?


—      Le patron en personne.


—      Charrie pas.


—      Quand tu auras vu Ushilom
Vogrant, tu comprendras, gars. Personne ne charrie avec lui... Pas même toi.


—      C’est tant mieux, répliqua
l’homme au crâne rasé avec une pointe de menace.


—      Parce que tu penses
peut-être le prendre de haut ?


—      Moi ? s’écria Joke en
posant une main sur sa poitrine, feignant l’innocence.


—      Un conseil, fais pas le
grom si tu veux revenir passer quelque bon temps ici. Ce serait malheureux pour
ces demoiselles... Pour toi aussi. De toute façon, il n’est pas certain que tu
reviennes ici...


—      Que veux-tu dire ?


—      Bofff..., si tu plais, si
tu es bien le Ker que tu as soutenu, il se pourrait qu’on te garde là-bas, et
sinon...


—      Oui ?


—      Tu verras bien, mâchonna
l’obèse.


—      J’espère que tu as prévenu
tes amis que je n’aimais pas les gestes déplacés, murmura Jocklund Kerlevin en
se mettant à jongler avec une piécette sous le regard devenu attentif du
tenancier.


La piécette apparut, disparut,
sauta, brilla, reparut ailleurs, glissa sur le dos de la main, s’effaça si vite
que San/Acanobra, fasciné, se demanda si c’était elle ou le minideg qui venait
brusquement d’apparaître à sa place, puis de disparaître escamoté par la main
brune de l’homme qui se plaqua sur le comptoir et ne bougea plus.


—      Alors, gars, il est
prévenu, ton patron ?


—      Crains rien, répondit le
gros homme avec effort, sans quitter des yeux la main sous laquelle se trouvait
l’arme terrifiante..., ou la piécette... Il en sait long sur toi. Plus que tu
n’en sais toi-même, c’est certain. Quand tu t’en rendras compte, tu remercieras
le vieux San/.


—      Je le crois, affirma Joke
avec sincérité en relevant sa main vide, faisant sursauter violemment le
tenancier. C’est pour quand, ce rendez-vous ?


—      On va venir te chercher.
Pour une fois, évite de faire le grom. Gaffe à la fille qui te servira de
guide. C’est pas le genre de celles d’ici. Tu te brûlerais les mains et le
reste.


—      Je demande à voir.


—      Ecoute, gars, moi, ça va
bien, parce que, après tout, tu n’es qu’un client et tu me paies. Tu me dois
d’ailleurs trois cents targas pour la nuit complète..., tout compris. C’est pas
cher. Ajoute une trentaine pour la petite... Voilà... Merci. Si tu te mets
Ushilom Vogrant à dos, je ne donne pas un sou de ta peau. Essaie de te rappeler
que c’est un type dix fois plus susceptible que toi et qui possède tous
les moyens... Alors, évite les ricanements et autres allusions trop claires.


—      Merci de ce renseignement.
Ce sera à charge de revanche.


—      Réserve ta salive..., on
vient te chercher.


Jocklund Kerlevin eut un sursaut
de surprise qu’il ne chercha pas à masquer en apercevant celle qui venait vers
le bar, moulée dans une sorte d’uniforme composé d’une combinaison bleu clair,
disparaissant dans de hautes bottes ajustées, quelque chose entre la tenue des
hôtesses d’astronefs de la transgalactique fondienne et celle de certaines des
protégées de San/Acanobra, notamment le décolleté vertigineux qui séparait la
combinaison en deux parties, réunies par des agrafes transparentes, depuis le
col droit jusqu’au-dessous du nombril. D’un geste machinal, l’aventurier releva
un peu son chapeau sans forme et arrondit les lèvres sur un sifflement
admiratif. Elle passa devant lui, indifférente et hautaine, pour demander au tenancier
impassible :


—      Jocklund Kerlevin.


San/Acanobra répondit d’un faible
mouvement de son menton graisseux et la jeune femme se tourna du côté indiqué.
Joke reçut le regard des yeux bleus, direct, froid et inquisiteur. En une
fraction de seconde, ils se reconnurent, deux fauves, de la même espèce, prêts
à s’entre-déchirer si l’occasion se présentait. Les yeux d’ombre devinrent
encore plus brumeux et les iris d’un bleu céleste plus délicatement
transparents. Le petit nez, gentiment retroussé, était démenti dans son
expression par l’agressivité du menton et le dessin impeccable des lèvres
aurait appelé le baiser si les pommettes, légèrement trop hautes, n’avaient
accentué la dureté de la bouche. Joke mit une sorte d’ironie complice dans le
sourire dont il la salua et ne reçut rien en échange.


—      Vos affaires ?


—      Voilà, indiqua-t-il
laconiquement en indiquant le sac d’une main nonchalante.


—      Allons-y. J’espère que
vous ne devez rien ici ? demanda-t-elle avec la sévérité d’un procureur.


—      Non... Mais, maintenant,
je le regrette. Auriez-vous réellement payé ?


Elle lui jeta un mauvais regard
auquel il répondit par une œillade avant de faire un signe rassurant au gros
homme qui se tenait, silencieux et apparemment impassible, derrière son
comptoir. Cette fois, Joke en fut certain, la sueur qui suintait des bajoues
avait une autre cause que la température ou l’effort. San/Acanobra avait peur.
L’aventurier se mit à rire bruyamment, chargea son sac sur une épaule et donna
une tape amicale sur les mains du tenancier avant d’emboîter le pas à son
guide, qui sortait de la salle avec une démarche à damner un prêtre de Proxyl.


Un traîneau était immobilisé
devant le seuil. Du geste, elle invita Joke à prendre place à l’arrière, mais
il feignit de ne pas comprendre, se débarrassa de son sac sur le siège indiqué
et s’installa froidement à côté de la jeune femme. Elle hésita, fit la moue, ne
réagit pas suffisamment vite, s’en rendit compte et serra les lèvres avant
d’enclencher le pilote automatique sur un indicatif si rapidement pianoté que
le passager ne parvint pas à le retenir. L’engin démarra en douceur et suivit
les voies successives d’accélération durant quelques minutes.


Quand il atteignit le rail
rapide, le toit transparent se rabatti. Le bruit du vent de la course s’effaça.
L’accélération brutale au moment du passage sur la piste magnétique colla les
passagers à leurs dossiers durant quelques instants, puis tout devint calme et
silencieux. La jeune femme se détendit.


—      Vous aviez peur des flics
? demanda Joke, goguenard.


—      Mmmmmmm, fut la seule
réponse, accompagnée d’un haussement d’épaules aussi énergique que méprisant.


—      Rapide, cet engin,
constata-t-il.


—      …


—      Oui, vous avez tout à fait
raison, fit-il remarquer quelques minutes plus tard. C’est affreux, cet
astroport géant, ces choses grises, sales, fumeuses, alors que par-là tout est
verdure, beauté, mélancolie... Moi, j’aime la nature, la beauté, l’espace et
pas du tout les gens... Sauf les jolies femmes... Savez-vous, je me demande si
on vous l’a dit, mais vous êtes... réellement... très belle, souffla-t-il d’un
ton pénétré. Elvira...


—      Mmmmmmm.


—      Lorsque vous souriez,
Sylvonne, la laideur environnante disparaît. Vous êtes née sur... Non, non, ne
dites rien, Réna chérie... Je vais deviner. Je parie... Vincennienne. Oui...
C’est ça. Je suis certain. Des filles merveilleuses, grandes, souples, racées,
des corps à la fois fins et gracieux. Une noblesse de traits ! Des épaules ! Le
bleu vous va à ravir et vous l’avez choisi pour qu’il s’accorde avec celui de
vos yeux, n’est-ce pas, Eresande ? Je ne sais qui coupe pour vous ces
merveilleux uniformes qui vous font plus nue que...


—      Dites, vous allez cesser
vos idioties ou vais-je devoir vous calmer ? demanda-t-elle en se tournant vers
lui, la bouche mauvaise, toutes griffes dehors.


Il crut trouver dans un reflet du
regard, ou plus profondément, une faille, quelque chose et se lança dans la
brèche.


—      Encore, demanda-t-il, la
lippe gourmande. Cette fausse colère vous sied divinement, Irlette chérie...


L’inattendu transforma le reste
de la phrase en un bredouillement. Du poing levé de la jeune femme, un jet
inodore frappa le bavard en plein visage. Il était déjà inconscient lorsqu’il
ouvrit une bouche énorme, en quête d’air pur et les ténèbres l’enveloppèrent
douillettement.


Quand il reprit conscience, ce
fut pour constater qu’il était nu comme au jour de sa naissance et attaché
assez lâchement sur un genre de table d’opération par des bracelets de titane
et des câbles tressés. Il se sentit la tête vide et voulut se frotter les yeux.
Il y parvint après avoir admis que pour donner un peu de mouvement à ses bras,
il fallait remonter pieds et genoux, les câbles reliant les uns aux autres
n’étant pas extensibles. Un moment, il considéra pensivement ses bracelets,
comme s’il cherchait ce qu’ils pouvaient bien faire à ses poignets et à ses
chevilles, essaya de s’en libérer, échoua et n’insista pas.


—      Moins fanfaron, hein ?
constata une voix qu’il reconnut.


Il ouvrit la bouche pour lâcher
un juron ou une insulte bien choisie, mais la fille ajouta vivement :


—      Tâchez de faire attention
à ce que vous allez dire si vous ne voulez pas que nous employions des moyens
plus radicaux.


—      J’ai horreur d’être tout
nu quand les autres sont habillés, à moins que..., vous aussi..., dit-il en
exagérant l’expression d’espoir. Il est certain que si vous vous mettiez à
votre aise, cela m’ôterait une partie de mes complexes.


—      Sadique imbécile !
cracha-t-elle.


—      Lequel des deux ? Et
d’abord, où êtes-vous ? Reculez cette fichue lampe, je ne peux pas vous voir et
je sais ce que je perds.


—      Vous êtes joueur. Admettez
qu’en effet vous avez perdu une manche, comme vous perdrez la seconde si vous
continuez à faire le malin. Il n’y aura pas de belle, répliqua-t-elle
sèchement.


—      Alors, voilà notre ami
Jacynto Kerveltrec..., ou préférez-vous que je vous appelle Jocklund Kerlevin ?
demanda une voix de basse, impressionnante de profondeur.


—      Choisissez..., qu’en
pensez-vous ? grogna Joke en étouffant un bâillement.


—      Ne débutez pas par une
erreur, conseilla doucement le colosse grisonnant qui venait d’apparaître dans
la lueur crue de la lampe.


Il avait une mine bonasse, sous
des cheveux courts poivre et sel, un nez imposant dont les narines étaient
aussi poilues que d’étonnantes oreilles plates, collées à la tête. Le regard
terriblement vif faisait aussitôt oublier tout le reste. Quand on avait fixé
les yeux aux iris délavés, incolores, peut-être vaguement bleus ou jaunâtres,
il était difficile de les oublier.


Joke se détourna tandis que
l’homme s’asseyait sur un tabouret métallique proche de la table d’opération.
L’aventurier perçut un frôlement sur son ventre et aperçut la longue tige
flexible que l’autre tenait négligemment dans sa main velue. Un fouet à
grapants..., indispensable pour qui voulait faire reculer les insectes géants dont
la chitine résistait au claquement sec du métal..., beaucoup mieux que la peau
humaine, c’était évident.


—      Je vous écoute, ronronna
l’homme.


—      Quelle importance cela
peut-il bien avoir puisque vous prétendez tout savoir ? Appelez-moi comme vous voulez,
je n’en ai rien à faire.


—      Nous nous en tiendrons
donc au diminutif de Joke. Ceci posé, vous devez supposer que si nous vous
avons prié de venir...


—      Vous aimez les
euphémismes, constata le prisonnier avec un large sourire railleur.


—      Je ne suis en rien
responsable de votre attitude vis-à-vis des personnes du sexe opposé. Nous
savons suffisamment à quoi nous en tenir avec vous pour prendre en temps
opportun les précautions qui s’imposent. Maintenant, il serait bon que vous ne
m’interrompiez pas. Je vous donnerai la parole..., plus tard.


» Nous savons tout de vous,
Jacynto Kerveltrec. Les archives des nautes sont merveilleusement tenues et
l’ordinateur central est une machine précieuse. Vous êtes fiché sur quatre
mondes A 1 dont les polices planétaires donneraient cher pour vous poser
quelques questions. Vous êtes interdit de séjour sur une planète A 2 et
condamné à la noyade sur une seconde. A votre charge, deux attentats contre de
très jeunes passagères, un vol avec effraction, suivi du meurtre de deux
policiers. Ajoutons que l’on aimerait vous entendre sur trois morts
inexpliquées après votre passage dans une salle de jeu d’Olpha... Il serait
regrettable pour vous de retourner sur cette ravissante planète, vous y
perdriez la tête. Malversation au détriment de la Transgalactique essenienne
qui vous a employé et vous a couvert d’une manière scandaleuse, car je passe
sur vos tours dans les boîtes les plus louches, les filles amochées après
boire, les flics assommés, quelques tenanciers corrigés et au moins un videur
occis...


» Vous êtes ce que l’on a coutume
d’appeler un dur, dans un certain milieu. En d’autres, vous êtes considéré
comme une crapule, intelligente et aussi fausse qu’un zortil. »


—      Avez-vous enfin terminé ?
demanda Joke, glacial. Pour le centième de ce que vous venez de dévider,
plusieurs hommes sont morts, Ushilom la Terreur. Il faudra désormais vous en
souvenir.


Le colosse plissa ses paupières
et la badine de métal remua sur le ventre du prisonnier, s’accrochant à la peau
de ses mille pointes microscopiques.


—      Je n’ai pas encore terminé
et je suis imperméable aux insultes gratuites comme aux menaces, d’où qu’elles
viennent. Vous n’êtes pas en état de faire le malin et cette tige de titane,
qui sait calmer les grapants, pourra vous le rappeler à tout instant. Il lui
faut peu de temps pour enlever suffisamment de peau pour qu’il ne reste plus
qu’à attendre la fin. Je sais. Vous ne seriez pas le premier. Personne ne vous
réclamera. Le chef de la Sécurité moins que tout autre. Vous avez bouzillé deux
de ses indics chez San/. Je me résume donc. Vous n’êtes rien moins qu’une
ordure, un parasite que toute société civilisée se doit de rejeter, d’éliminer.
Seulement, il paraît que vous êtes également un pilote exceptionnel, capable de
faire traverser la Galaxie à une balayeuse municipale. Vous auriez pu faire à
nouveau partie de l’équipage de l’Explorateur 201, si vous n’aviez eu la
malencontreuse idée de vouloir forcer la cabine du chef de la section de
chimie... Oui, nous savons cela aussi. Et, comme du reste, nous nous en
moquons, car c’est le pilote qui nous intéresse.


—      Nous ?


—      J’ai dit nous, c’est
suffisant. Un de nos navigants a eu quelques ennuis de santé. Il n’a pas
supporté le métal dont on a prétendu le truffer. C’était malheureusement un remarquable
spécialiste des situations délicates. Nous avons un transport urgent à
effectuer sur un tramp rapide... Une machine assez difficile à tenir, mais qui
permet pas mal de choses quand on sait s’en servir. Le voyage est casse-cou,
mais nous prenons beaucoup de risques, c’est une habitude. Vous devriez faire
l’affaire, si j’en juge votre réputation. J’allais oublier, nous payons bien.


—      Deux questions, ou plutôt
deux observations : je veux savoir pour qui je travaille et je suis très
gourmand.


—      Je ne vois aucun
inconvénient à vous dire que vous serez embauché régulièrement par une
compagnie de transport honorablement connue dans plusieurs systèmes pour la
régularité de ses affrètements et sa ponctualité, la Blitz. Quant à la
rémunération, nous ne lésinons pas. 300 000 avant le départ. Le double au
retour. Une prime si cela marche encore mieux que prévu.


—      Des imprims ?


—      Valables sur la banque
fédérale.


—      Cela paraît correct.


—      Merci de vous l’entendre
dire. Vous ne me demandez même pas le but du voyage ?


—      Je me moque totalement de
vos activités. Dans toutes les âneries que vous avez débitées avec aplomb sur
mon compte et qui n’ont même pas un semblant de vérité, vous avez oublié le
fait principal : je suis né dans l’espace, fait pour l’espace et vos vies
minables, accrochées à vos mondes qui puent, ne m’intéressent pas. Aller sur
Orga, foncer sur Fladur, louvoyer pour passer au plus près de Symex ou même de
cette grogule de fog d’Hypancar est encore pain béni pour moi. Ce qui compte,
c’est le fric, les femmes et ce qu’on peut faire avec. Ceux qui ne comprennent
pas cela ignorent la seule signification de la vie.


—      Vous êtes allé sur Orga ?


—      Oui..., et sur les trois
autres aussi, ne vous en déplaise.


—      Pourquoi ? A quelle
occasion ? Ces mondes-là n'acceptent pas les transgalactiques.


—      Ce serait plutôt drôle, en
effet. Un joli boum que ça ferait, moins de dix minutes après la résurgence...
Il faut autre chose que trente mille tonnes de métal pour passer entre les
gouttes de l’averse... Alors, vous croyez être les seuls à tromper la
Patrouille ?


—      J’ai demandé pourquoi et à
quelle occasion, répéta le colosse en levant négligemment sa badine de titane.


—      Je m’en voudrais de couper
vos effets...


Joke poussa un rugissement et se
tordit sur la table d’opération ancrée dans le sol. Une horrible sensation de
brûlure lui traversa le ventre.


—      Pourri ! râla-t-il, tu me
le paieras..., un jour ou l’autre...


—      Taisez-vous et comprenez
une fois pour toutes que vous n’êtes rien qu’une épave comme il s’en échoue
chaque jour des dizaines à la morgue. Vous nous appartenez depuis que vous avez
mis le pied chez le vieux San/A. Vous répondrez à toutes les questions en vous
souvenant que celui qui a résisté le plus longtemps à ce fouet à grapants est
mort au vingt-deuxième coup. Mais il était fou bien avant. A quelle occasion
êtes-vous allé sur..., disons, Hypancar ?


—      Une cargaison de Satims...
Fumier !... Et d’onduleurs..., gargouilla Joke, en se tordant de douleur.


—      Calme-le, ordonna
sèchement le colosse.


Un bras nu, admirable de galbe,
se tendit, prolongé par la brillance du pistolet anesthésique, et le jet
colloïdal suivit la marque sanglante, provoquant le soulagement immédiat. Le
prisonnier renifla bruyamment pour masquer son humiliation.


—      Avec qui avez-vous travaillé
? Cette crapule de Carracda, j’en suis sûr...


—      Connais personne de ce nom
dans le secteur, pas plus que vous ne connaissez le type assez gonflé pour
risquer le paquet entre les récifs de ce système. Vous auriez mieux fait de
vous adresser à lui... C’est un habitué, Shinto Cepac...


—      Ah ?... Tiens ! tiens !...


—      Vous voyez que vous ne
savez pas tout, ricana Joke en reprenant son souffle. Ce n’était pas dans les
annales de nautes.


—      Modane..., apporte le
contrat et le digito.


—      Modane ?..., je ne l’aurais
pas deviné non plus ! s’exclama le prisonnier. On peut pas dire que ça lui
aille tellement... Ma foi non ! Dites donc, je ne pourrais pas me rhabiller avant
la cérémonie ?


—      Non, après la signature,
répliqua le colosse froidement.


Quand les empreintes eurent été
imprimées sur le contrat rédigé en galactique et parfaitement régulier, la
jeune femme déverrouilla calmement les anneaux et Joke put s’asseoir sur le
bord de la table pour regarder attentivement le colosse qui ne bronchait pas et
qui ne remarqua que deux iris sombres, sans lumière, sans passion, glacés.


—      Mes vêtements ? demanda
l’aventurier, maussade.


La fille les apporta et les jeta
sur la couche insolite. Il s’habilla lentement, cherchant surtout à dominer la
vague colère que la marque sanglante de son abdomen avait poussé des tréfonds
de sa haine. Il vérifia que rien ne lui manquait, s’étonna de le constater et
s’étira enfin, un peu soulagé.


—      Tout y est ? demanda le
colosse.


—      Oui, merci, répliqua-t-il
distraitement.


—      Vous avez donc constaté
que nous vous avons laissé votre arme..., bien qu’elle soit assez inhabituelle
sur Fondia et particulièrement dangereuse et efficace. Elle peut effectivement
vous être utile... Où l’avez-vous eue ?


—      Je l’ai payée, cher,
gronda l’aventurier. C’est une longue histoire...


—      Que vous saurez résumer
pour moi, conseilla Ushilom Vogrant avec une grimace qui se voulait à la fois
menace et invite.


—      Bon..., ça va comme ça...
Si vous savez reconnaître ce signe..., elle appartenait à l’un des « spéciaux »
que j’ai descendus...


—      Admettons... Vous voyez,
quoi que vous puissiez en dire, nous savons tout, absolument tout. Cette arme,
par exemple, fait partie de la série XXZ réservée aux policiers chassant les
meurtriers à abattre sans sommation, sur Olpha. Celui qui la tenait, un
commissaire principal, fut un tout petit peu moins rapide que vous... Ce n’est
pas un reproche, puisque nous avons maintenant besoin d’un pilote. Mais une
simple constatation et une preuve que nos renseignements proviennent des
meilleures sources.


—      Il pourrait bien en être
ainsi, en effet, admit Joke. En tout cas, vous êtes un drôle de type.
Curieux... Très intelligent et vous avez pas mal de moyens, c’est évident...
Mais vous vous acoquinez avec de vraies crapules... Ce San/Acanobra, un Grohl ignoble,
renégat, qui trahirait la totalité de ses parents et ancêtres pour une pincée
de targas. Je ne parle pas de cette curieuse idée d’avoir des péronnelles
désaxées pour les liaisons... En général, ça ne pardonne pas.


—      Que dit-il ? s’exclama la
jeune femme en bondissant de son coin d’ombre.


—      Du calme, Modane. Tu ne
vois pas qu’il cherche simplement à se venger de toi en te faisant sortir de
tes gonds pour marquer un point? Tu régleras cela à ta manière, mais après.
Quant à vous, Jacynto Kerveltrec, je comprends votre étonnement. Il doit vous
paraître invraisemblable que nous nous donnions tout ce mal pour embaucher une
espèce de sadique doublé d’un meurtrier sans scrupules, simplement parce qu’il
sait piloter. Conservez précieusement votre délicat étonnement et souvenez-vous
de ceci : vous serez surveillé jour et nuit, en permanence, et nous saurons
vous empêcher de commettre des erreurs d’appréciation tout le temps que vous
appartiendrez, par contrat, à notre société..., dans la mesure où vous ne nous obligerez
pas à nous passer de vos services d’une manière radicale et définitive.


Le dernier mot fut martelé sans
que le ton s’élevât afin de produire l’effet maximal. L’aventurier accusa le
coup en se mordant la lèvre inférieure avant d’esquisser un sourire désinvolte
et insouciant.


—      Nous verrons bien,
soupira-t-il. Quand aurai-je mon fric ?


—      Dès aujourd’hui. Vous
aurez le droit de le dépenser, mais sans que cela puisse contrecarrer ou
retarder le départ. Alors, prenez garde où vous mettez vos pieds. Modane, tu
t’occupes de lui.


—      Il ne retourne pas chez
San/ ?


—      Non, pas envie de le voir
recommencer sa petite séance. Et le vieux San/ n’est pas aussi patient qu’il en
a l’air.


—      Où, alors ?


—      Il ne sera nulle part
aussi bien que chez toi. Tu es mieux placée que personne pour le faire
surveiller, et je suis persuadé que tu ne risques rien de lui, affirma le
colosse en faisant siffler le fouet de métal.


—      Je ne voudrais pas gêner,
suggéra Joke avec un sourire ironique.


—      Ne faites pas le malin.
Vous vous tiendrez tranquille et correctement parce que vous aurez vite compris
que c’est votre réel intérêt. Vous allez avoir énormément de travail, et, de
plus, Modane sait exactement comment vous dompter, si besoin était. Elle vous
fournira toutes les filles que vous voudrez, si c’est ce qui vous tente.


—      Mon argent ?


—      Elle va vous faire
enregistrer, devant, vous, 300 000 imprims sur votre compte fédéral de Jocklund
Kerlevin. En ce qui me concerne, je vous ai assez vu. Vous recevrez vos
instructions en temps utile. Je vais me laver.


—      Bonne idée, si je pouvais
en faire autant !


Le colosse, qui se faisait
appeler Ushilom Vogrant, se leva pesamment, fouetta encore une fois l’air de la
tige luisante et s’éloigna dans l’obscurité. Une porte se ferma et Jocklund
Kerlevin, la mine sombre, fit quelques pas dans la pièce, songeur. Il aperçut
la silhouette de la jeune femme qui le surveillait à quelques pas et eut un
sourire un peu las.


—      Vous en faites pas, ma
jolie, vous n’êtes pas mon type. Mais, à part cela, que fait-on maintenant ?


—      Jocklund Kerlevin, si vous
voulez parvenir au terme du contrat, répondit-elle d’une voix étrangement
grave, il vous faudra prendre au sérieux nos mesures de sauvegarde. Soyez
discipliné et correct et tout se passera bien. Je ne vous demande pas votre
parole, car je suis persuadé que vous ignorez même le sens à donner à ces mots.
Il suffit donc que vous soyez convaincu que je possède les moyens de vous
mettre hors d’état de nuire..., comme ceci, dit-elle en claquant deux doigts.


Joke entendit un léger bruit et
se retourna. Deux volets s’étaient abaissés dans la paroi opposée et il devina
ce qui pointait vers lui. Il haussa les épaules.


—      Ce n’est qu’une petite
chose, dit-elle en souriant, car nous avons beaucoup mieux.


Sans que rien eût laissé prévoir
la réaction, la fille recula, s’adossa a la cloison et, instantanément,
l’aventurier se trouva immobilisé dans un champ de force dont il sentit les
picotements augmenter rapidement d’intensité.


—      Arrêtez ça, espèce de
folle ! hurla-t-il.


Elle se mit à rire et le
phénomène cessa aussitôt.


—      Voilà..., vous êtes
convaincu, n'est-ce pas. Si vous voulez me suivre ? J’oubliais, ajouta-t-elle
en se retournant pour lever un doigt, tout est sous contrôle psy.


Il s’essuya le front, ramassa son
sac en silence et attendit, les mâchoires contractées, qu’elle eut ouvert la
porte.


 



CHAPITRE III


 



DEUX FAUVES EN VOYAGE.


 


A demi allongé dans le siège
enveloppant, protégé des secousses gravifiques éventuelles par des harnais
ajustés, le pilote suivait des yeux les variations de champ enregistrées par
les instruments de son poste. Il ne faisait aucun doute que la Blitz savait
choisir son matériel avec le même soin qu’elle recrutait ses équipages... et le
même mépris pour les usages. Car ce caboteur d’apparence insignifiante se
révélait au moins aussi rapide qu’une des machines de surveillance des Confins.
Un peu délicat à piloter, du fait de la disproportion entre sa masse et la
puissance, qui ne permettait pas de loger à l’intérieur de sa coque les
ensembles de protection sans lesquels un navire normal n’a pas le droit de
mettre le nez hors des chemins balisés interplanétaires.


Pour s’en tirer avec une telle
machine, il était nécessaire de savoir sauter ou contourner les obstacles, ou
encore d’entretenir de bonnes relations avec les dieux des nautes pour espérer
leur intervention au moment précis..., quand, par exemple, un paquet de
cailloux vous arrivait droit devant..., ou que vous fonciez sur lui, ce qui, du
strict point de vue du rapprochement des corps, revient exactement au même. Il
y avait aussi une autre solution : être de l’habileté démoniaque d’un Jocklund
Kerlevin.


D’une infime pression de l’index
sur une molette trim, Joke releva l’assiette du bolide et l’impulsion du médius
sur une touche voisine décrocha le navire de sa trajectoire initiale. Ce qui se
présentait de face entre 200 000 et zéro kilomètres, passa comme un éclair à
plusieurs lieues en latéral. Le pilote grogna, satisfait de son bon tour au
destin. Il aimait ce genre de sport, comme d’autres aiment chasser le couguar
une hache de silex au poing, comme les Frigols se passionnent pour le saut des
crevasses éclatantes de Béryl. Mais il aimait surtout jouer avec la mort en
solitaire, et s’il avait eu la moindre chance d’être écouté, il aurait refusé
d’embarquer le navigateur undarinien, vieux, vert et laid, ainsi que la
fille... Surtout cette dernière, dont la seule présence, hautaine et critique,
gâchait son plaisir de se retrouver aux commandes d'une machine très
acceptable.


Il avait partiellement neutralisé
la belle en exigeant qu’elle demeure ficelée dans son fauteuil, par mesure de
sécurité et pour éviter qu’elle ne soit tentée de se dégager, il s’arrangeait
de temps à autre pour provoquer quelques furieux chocs gravifiques à vous
arracher l’estomac. Malheureusement, il ne pouvait pas l’empêcher de tout
observer en donnant l’impression d’être insensible au danger comme aux
accélérations. Jamais il n’aurait supposé qu’il lui serait donné ce convoyeur
pour un voyage aussi casse-cou, d’autant qu’il n’avait pas caché, en étudiant
la mission, qu’elle était à la limite du risque acceptable, même pour quelqu’un
qui n’a plus grand-chose à perdre. Or, Modane avait accepté avec une
satisfaction visible de poursuivre le rôle de surveillante..., ou de gardienne,
indifférente à l’idée que les chances de parvenir à Hypancar n’étaient pas
supérieures à la crainte de disparaître dans le halo éblouissant, mais de toute
manière invisible de ceux qui le provoquaient, d’une collision avec une
montagne errante.


Joke poussa une sorte de
feulement. Il eût aimé un incident, une tempête interstellaire, par exemple,
survenant à point pour lui permettre de secouer la fille et lui faire perdre sa
superbe assurance. Il était certain de pouvoir la transformer en véritable
loque en quelques minutes de rodéo gravifique. Malheureusement,
reconnaissait-il avec sa froide logique, dans une telle éventualité, il était
probable qu’il ne pourrait jouir longtemps du spectacle, la faible masse du
navire ne permettant pas de tenir le temps voulu.


Il chassa Modane, ses pouvoirs
psy, ses colères, ses audaces et sa féminité de son esprit Elle l’encombrait et
ce n’était pas le moment. Avec l’accélération constante de l’astronef, ils
n’allaient pas tarder à plonger en hyperespace, et le pilote espérait bien
parvenir à faire surface au bon endroit, dans le seul volume à peu près libre
dans les environs du système auquel appartenait ce petit monde si gentil
d’Hypancar. Une veine qu’il connût aussi bien ce secteur perdu de la
Fédération, l’un des plus copieusement « poivré » du Serpentaire. Comme si le
Créateur, fatigué par une trop longue journée de travail à planter ses astres
et ses planètes, sur la toile de néant, avait soudain préféré secouer ce qui
restait dans le fond de son panier. Une fichue poussière dont certains grains
avaient la taille d’un astronef.


Pour éviter d’emboutir ou d’être
emboutis, il existait une solution, pas deux : passer dans une sorte de vortex
créé par les mouvements contrarotatifs de deux nuages de matière et maintenu
libre par le processus d’induction magnétique de Conway. Le pilote grimaça. Si
la résurgence était ratée, peu importerait que ce fût Conway le découvreur de
la loi des vortex stellaires. Il y aurait de joyeux moments dans le petit
caboteur parti à la recherche de sensations fortes.


Joke se demanda ce que les soutes
pouvaient bien contenir. Ce n’était pas très pondéreux car, malgré l’abondance
des emballages, la masse du navire était loin d’avoir atteint son plafond. Le
grand et gros type, Ushilom Vogrant, était drôlement pressé de voir filer le
caboteur, et il n’avait pas hésité à se priver d’un adjoint tel que Modane,
alors qu’il était visible que celle-ci avait sur lui un ascendant très
probable... En fait, se surprit à songer le pilote..., il n’aurait pas été
étonné d’apprendre que les apparences étaient inverses de la réalité et que le
colosse à la badine obéissait au doigt et à l’œil à cette espèce de tigresse
désirable.


En tout cas, le gros homme avait
presque sauté de joie lorsque, après une inspection méticuleuse de l’astronef
et quelques heures passées à se familiariser avec la passerelle, le pilote
avait déclaré qu’il se sentait capable de le conduire n’importe où dans
l’univers.


En se remémorant la scène, Joke
sentit le doute le reprendre. C’est à ce moment que Ushilom Vogrant avait
déclaré, qu’outre un pilote, il y aurait à bord un navigateur exceptionnel
ayant déjà participé à un voyage vers Hypancar, et un surveillant et
contrôleur. Il ne paraissait pas penser à Modane. Pourtant, quelques instants
plus tard, après avoir manifesté par signes son impatience, le colosse semblait
céder à une pression dont lui seul était conscient et désignait la jeune femme.
Mais était-ce bien elle qui avait imposé sa volonté psychique ? Ushilom Vogrant
n’avait rien d’un médiumnique. Modane..., c’était évident...


Si les instruments n’avaient pas
indiqué la proximité immédiate de la plongée, Joke se serait offert une fois de
plus la joie de prendre à partie la jeune femme, sachant pertinemment qu’elle
n’était pas dupe de son jeu, mais qu’elle se mettait a chaque fois en fureur.


Sans un à-coup, sans un écart,
comme un croiseur de la Garde, le caboteur franchit la frontière entre les
espaces et, une demi-heure plus tard, quand il eut été stabilisé dans le chenal
choisi, le pilote bâilla bruyamment et se leva pour faire quelques pas dans la
passerelle et aller dans la salle d’hygiène. Avant de sortir, comme ensuite au
retour, il feignit d’ignorer les yeux en amande dont le bleu était si pur que
l’on avait peur de s’y perdre. Dommage qu’il soit aussi trompeur que celui des
océans d’acide de Jardine.


Le navigateur, à son tour,
éprouva le besoin de s’absenter quelques instants et sa longue silhouette
verdâtre se déhancha vers la sortie.


—      Alors, mignonne, gouailla
Joke à voix feutrée, vous êtes satisfaite de votre petite promenade ?


—      …


—      Toujours aussi bavarde,
constata-t-il après de moment de silence chargé d’orages naissants, comme une
troposphère végienne. Vous pourriez au moins avoir des réactions normales
d’admiration pour un équipage réduit à deux nautes qui viennent de vous
administrer une démonstration unique de pilotage et de navigation, et de
l’habileté desquels votre chère petite vie va dépendre aussitôt après la
résurgence. Ce n’est pas tous les jours que l’on voit opérer de tels experts !


—      …


 


—      Bon, ça va bien. On ne
s’entend plus, dans cette passerelle ridicule. Mais quand même, c’est dommage
d’être obligés de supporter la présence de ce navigo. Vous ne croyez pas que ce
serait plus intime sans lui ? Moi, vous savez, les heures en hyperespace cela
me fait monter la tension..., pas vous ? Je deviens romantique, ardent,
bouleversant et, sans notre bon ami, je vous le prouverais au point que...


—      Espèce de...,
cracha-t-elle furieuse, retenant le mot grossier.


C’est ainsi qu’il ignora à quelle
chose, de toute façon abominable, elle le comparait, car le navigateur, par sa
réapparition, venait de couper net la riposte. Joke se détourna pour voiler un
mince sourire ; la fille venait de lui donner matière à occuper sa pensée
durant pas mal de temps par le seul fait qu’elle ne tenait pas à extérioriser
ses sentiments, même peu flatteurs, devant le navigateur undarinien.


Jusqu’à la résurgence, il tourna
et retourna cette infime indication en tous sens, comme si elle avait une importance
aussi extraordinaire que la décision de mettre le cap sur Hypancar et
l’aventure. Puis la sortie de l’hyperespace, d’une précision admirable, le
replongea dans la tension inhumaine que ses nerfs de titane supportaient sans
faiblir. Il se rendit compte du regard de stupéfaction que l’hominien vert lui
décocha, manifestant par la dilatation de ses pupilles verticales une émotion
admirative totalement inattendue.


—      Je vous laisse le soin de
prendre contact au plus vite avec vos amis, ma chérie, annonça le pilote
quelques instants après avoir placé l’astronef dans l’axe du vortex.


—      Compris. Pour la dernière
fois, Jocklund Kerlevin, prenez garde à ce que vous dites. Je n’ai jamais admis
la familiarité.


—      Oui, chérie... Essayez
donc votre petit tour des champs de forces et vous verrez comme ils viennent
vite, les murs qui nous entourent...


—      Sssssss..., siffla-t-elle
comme un serpent prêt à mordre.


Il affecta de se désintéresser
autant de son indignation frisant la crise de rage que de l’émission qu’elle
enregistra en code avant de la confier à l’émetteur automatique. La réponse au
flash survint très rapidement, par le même procédé, ce qui donna deux
indications à l’aventurier : ceux qui attendaient le navire étaient munis de
moyens très puissants, laissant supposer d’énormes possibilités financières,
et, de plus, ils recevaient et répondaient sur une étroite bande passante, très
directrice, laissant supposer une infrastructure considérable, alors
qu’Hypancar était un monde au premier stade du développement. Joke se souvint
avoir eu bien du mal à découvrir, quelques années auparavant, les balises fixes
de la base provisoire. Cela n’avait aucun rapport avec le faisceau directionnel
filiforme et parfaitement entretenu qui formait une petite tache bleue au centre
des cercles de pilotage.


A peine Modane eut-elle décodé la
réponse qu’elle poussa une exclamation de colère mêlée d’inquiétude.


—      Les Patrouilleurs sont
dans le secteur... Nous ne pourrons rien faire tant qu’ils seront là ! C’est
incompréhensible ! Ahurissant ! Jamais nous n’avons entendu parler de la
Patrouille par ici... Nous allons perdre un temps fou dans un coin où il n’est
pas recommandé de s’attarder...


—      C’est bien vrai,
reconnut-il en hochant vigoureusement la tête pour approuver. Mais, dans le
fond, poursuivit-il en affichant soudain une lippe gourmande, cela me plaît
assez. Nous serons plus longtemps ensemble, chérie...


—      Assez de ce jeu idiot !
hurla-t-elle, au point que le navigateur sursauta, puis se pencha sur ses
claviers en rentrant les épaules, comme s’il allait recevoir un coup. Que ça
tourne mal et vous verrez si, avec ce que la badine d’Usho vous laissera de
peau, vous aurez encore envie de vous rendre intéressant.


—      Je me moque de votre Usho
comme d’un Ganac. Il n’est pas dans cet astronef, et d’une ; vous y êtes, et de
deux ; il n’y aura pas de badine la prochaine fois que je verrai votre monstre,
et de trois !


—      Epter, demanda-t-elle à
l’hominien vert, tu n’as rien remarqué ?


—      Rien, Mame, susurra le
navigateur.


—      Vous faites de sacrés
nautes, tous les deux, ricana Joke en montrant d’un doigt désinvolte l’écran
général de surveillance arrière. Cela fait pourtant un bon moment que nous
sommes suivis... Depuis la résurgence..., ces types savaient parfaitement que
nous allions sortir là. Tirez-en les conclusions que vous voudrez... En tout
cas, moi, je conseillerais aux chers amis du sol de fermer leurs jolis petits
émetteurs, s’ils veulent conserver leur incognito. La Patrouille est, en
général, très bien équipée pour détecter les émissions.


—      Et vous ne disiez rien !
s’écria la jeune femme en s’étranglant à moitié, tout en se mettant à pianoter
nerveusement un court message.


Le guidage s’effaça aussitôt
qu’il fut reçu à terre et Modane soupira, fébrile.


—      La prochaine fois,
prévenez qu’il s’agit d’un voyage confidentiel et on se méfiera de la
Patrouille et de tout ce qui traîne dans l'espace, recommanda Joke. Il serait
utile également que vous appreniez à vous servir du répétiteur qui se trouve
sur votre console, ça pourrait être utile.


—      Retenez plutôt ceci,
pilote ! en aucun cas, ce qui se trouve à bord ne doit tomber entre les mains
de la Patrouille... Compris ?


—      Et que voulez-vous que j’y
fasse ? s’exclama-t-il. Débrouillez-vous. D’ailleurs, c’est simple : si cela
vous gêne, il n’y a qu’à ouvrir les soutes. On largue tout et le tour est joué.


—      Mais vous êtes fou !


—      Je voudrais bien savoir
pourquoi, mignonne. Essayez une fois pour toutes de comprendre que je tiens à
ma peau un peu plus qu’à la fichue saleté que vous devez transporter dans cette
machine.


—      Si vous tenez à votre
peau, je vous conseille de vous arranger pour que le transport s’effectue au
mieux.


—      Oh !... Vous me fatiguez,
savez-vous ? Vous êtes responsable du voyage. Je ne suis que le pilote. Je vous
ai amenée où vous vouliez aller. Prenez la décision qui semblera la meilleure à
votre minuscule intelligence. J’obéirai. Je vous signale seulement que ce
Patrouilleur doit être un petit curieux que nous intriguons car il fonce droit
sur nous. Notre astronef est une assez bonne machine, mais aussi peu maniable
qu’un minéralier et totalement désarmé. Le moindre bout de lazon me donnerait
un semblant d’espoir, tandis que là !


—      Vous ne vous battriez tout
de même pas contre la Patrouille !


—      Et alors ? Vous croyez
que... Bon ! ça va... Faites votre choix. Fuite ou arraisonnement... Et toi, le
navigo, écoute, tu seras le témoin. Décidez vite car, dans moins de deux
heures, nos poursuivants seront à portée de tir, et même un pilote aussi
exceptionnel que moi..., oui, oui, chérie..., ne peut que poser les mains
lorsque la coque dans laquelle il se trouve est portée au rouge.


—      Nous ne nous laisserons
pas arraisonner. Pas sans avoir tenté l’impossible pour l’éviter. La cargaison
vaut plus que la vie des types comme vous et comme les Patrouilleurs. Quant à
la mienne..., j’en suis maîtresse. J’ai besoin de quatre heures pour décharger
les colis et d’une demi-heure de plus pour embarquer la contrepartie. A vous de
trouver comment je pourrai disposer de ce temps sans avoir la Patrouille sur la
piste de nos amis.


—      Vous me la baillez belle.
Votre cargaison, je m’en lave les mains..., et je suis poli. Je pilote. Donnez
vos ordres et, si cela échoue, je largue le tout. Ensuite, on verra. C’est vous
la patronne.


—      Jocklund Kerlevin, vous
allez nous amener au port avec ce qui est dans les cales ! martela-t-elle, les
yeux étincelants.


Il la regarda avec un
demi-sourire qu’elle ne sembla pas chercher à interpréter et, finalement,
pouffa avant de s’écrier :


—      Ouais !... Alors,
maintenant que tout va mal, on me confie la barque, la fille et ce qui est dans
les cales avec en prime notre bon Undarinien de navigateur qui n’est pas
capable de donner un avis... Je commence à voir plus clair, en effet. Eh bien !
beauté de tous les djarks ! vous allez comprendre ce que Jocklund Kerlevin sait
faire, mais vous risquez d’en crever... Cela sera malheureux si ça arrive avant
que j’aie pu... Mais, passons... D’ailleurs, je ne sais pas pourquoi je vous
laisse croire que je peux m’intéresser à vous : vos manières m’affligent, vous
n’êtes pas mon genre et je ne ferai rien pour vous épargner les fichus
désagréments qui vont suivre. Sanglez-vous à bloc, bouclez les harnais,
abaissez les accoudoirs comme si nous devions percuter la planète, et, ensuite,
si vous croyez à quelque chose en dehors de vous — ce dont je doute — priez-le,
ou la, d’intercéder auprès de toutes les puissances en faveur de votre petite
chienne de vie, car vous allez la risquer sérieusement. Ensuite..., un bon
conseil : que je ne vous entende plus sinon c’est vous que je largue. Si ça
peut vous aider à vous ronger un peu plus les sangs, sachez que ce n’est pas
un, mais deux Patrouilleurs qui sont après nous.


La réponse de la jeune femme le
laissa sans voix.


—      Vous êtes un incroyable
bavard, Jocklund Kerlevin. Tout ça pour se faire mousser ! Prouvez plutôt de
quoi vous êtes capable...


Il éclata d'un rire sauvage et
regarda attentivement les écrans de la détection. Les Patrouilleurs suivaient
deux trajectoires convergeant en un point éloigné qu’ils atteindraient, selon
leurs ordinateurs, en même temps que ce cargo énigmatique qu’ils devaient voir
en gros plan sur leurs appareils. Joke se demanda en passant ce qui avait pu
les attirer dans les parages que des récifs interdisaient au trafic
interstellaire. En général, les autorités des Confins ne risquaient pas leurs
navires dans des guêpiers aussi dangereux sans une bonne raison. Avec un
grognement, Joke crut avoir trouvé une raison et ne l’aima pas.


Le voyant du récepteur
interfédéral clignota, annonçant un appel prioritaire. Le pilote ne broncha
pas, mais, d’une pression sur les commandes, il relança les générateurs,
engageant le petit astronef dans une courbe à faible rayon. Il ne reprit la
ligne droite que lorsqu’il fut axé sur le plus important des amas de matière
mouvante.


—      Etre fou ! couina
l’hominien vert après avoir frénétiquement pianoté sur les claviers de la
calculatrice de route pour contrôler les nouveaux paramètres de la trajectoire.


—      Que faites-vous ? demanda
Modane, aussi calme et détendue que dans un salon de Fondia.


—      Ce qui me plaît. Vous
m’avez demandé de vous en sortir, alors, l’un et l’autre, trouvez-vous une
saine occupation... Tenez, j’ai une bonne idée : flirtez, cela vous distraira
et m’évitera la désagréable corvée de vous faire taire à tout bout de champ.
Moi, j’ai à faire et il vaudrait mieux que je réussisse car votre abruti
graisseux n’aura rien à placer sous sa badine avec ce qui restera de nous, en
cas d’échec. Tenez..., Regardez ce qui se passe, grinça-t-il en déplaçant imperceptiblement
le cap du caboteur et en donnant deux impulsions motrices pour éviter une masse
plus grosse que la machine.


Puis, d’un coup, il renversa le
navire, mettant au freinage la totalité de l’énergie utilisée à la propulsion.
Le clignotant rouge puisa furieusement et deux messages en code fédéral
arrivèrent successivement sur le récepteur automatique :


—      Danger sur votre cap.
Identification immédiate.


—      Trop récifs, gargouilla
Epter, l’hominien, dont le vert se marbrait sous l’empire d’une trop forte
émotion.


—      Je crois que vous êtes
vraiment fou, commenta simplement Modane, un léger étonnement dans sa voix
calme.


—      Quels groms, ces deux-là,
soupira le pilote.


Il leur lança un mot bien net,
définitif, à la volée et coiffa son casque sans brancher l’intercom pour
s’isoler de leurs remarques. Puis il commença, réellement, à piloter le
caboteur. En moins d'une minute, Modane comme Epter perdirent toute envie de
bouger et même de conserver les yeux ouverts, trop occupés à dompter, plutôt
mal que bien, les conséquences des chocs gravifiques qu’encaissait la coque et
qui dépassaient les limites pour lesquelles les constructeurs avaient conçu les
dispositifs anti-G.


Les Patrouilleurs avaient corrigé
leur cap et devaient trouver bizarre, sinon suspecte, l’attitude de ce caboteur
qui ne répondait à aucun appel et qui prenait la fuite sans paraître se rendre
compte qu’il ne possédait pas une seule chance de traverser la barrière de
récifs. Joke ricana en pensant à la tête des états-majors dans les passerelles
silencieuses et briquées. Aux interrogations qui devaient être échangées entre
les deux Patrouilleurs, aux messages qui alertaient les bases les plus proches.


Le pilote jouait délibérément la
seule carte dont il pouvait prétendre disposer : sa fantastique dextérité. Il
avait besoin de prendre un minimum de six heures dans une course éventuelle
vers Hypancar. Le plan conçu était d’une simplicité diabolique et il n’y en
avait pas de rechange. Résolument, il engagea l’astronef en freinage entre les
récifs, louvoyant avec une extraordinaire rapidité, utilisant le cône d’énergie
pour dissocier les grenailles de moindre importance.


Le voyant rouge du récepteur
clignotait sans interruption et les appels des Patrouilleurs tombaient de la
machine transcodeuse, menaçant, suppliant, priant, ordonnant, adjurant,
conjurant, sans plus de résultat. Joke remercia silencieusement les chantiers
de Fondia d’où avait été lancée la machine, pour l’excellence de ses
équipements propulsifs et directionnels, car sans cette quasi-perfection, ils
n’auraient pas eu l’ombre d’une chance.


Il lui fallut plus de trois
heures pour ramener la vitesse à une valeur acceptable et, durant ce temps,
tour à tour ou ensemble, secoués, écrasés par les accélérations ou arrachés à
leurs sièges, l’hominien et Modane connurent ce qu’il y a de plus horrible dans
l’astronautique. Mais si l’hominien cria, couina, gémit et menaça dans sa
langue natale, Modane resta digne, serrant les dents sur sa douleur et ses
malaises. Les Patrouilleurs avaient considérablement ralenti leur vitesse et
manœuvrèrent brusquement. L’un d’eux amorça une longue boucle pour contourner
le nuage effrayant, tandis que l’autre commençait à effectuer des évolutions
lentes le ramenant toujours au même point, recoupant la trace du caboteur, de
manière à lui barrer le chemin du retour.


Joke laissa passer les heures,
attendant patiemment que les trois navires occupent les positions respectives
collant le mieux à son plan, tout en s’enfonçant profondément dans le champ des
roches errantes. Quand il jugea le moment propice, il arrêta les générateurs,
coupant du même coup l’énorme cône de freinage et lança simultanément l’appel
de détresse : le « mayday » lugubre des catastrophes spatiales.


Les émissions des navires de la
Patrouille s’arrêtèrent quelques instants avant que ne parvienne le signal
fédéral « Aperçu », néanmoins suivi des questions : « Que faites-vous ? Qui
êtes-vous ? ».


Joke répondit en faisant traîner
les groupes de signes du code, laissant supposer que l’équipage n’appartenait à
aucune ethnie hominienne.


—      Collision... Victimes...
Urgent..., secours..., coque crevée.


Pour faire bonne mesure, il
laissa échapper dans l’espace de longues bouffées d’air et d’eau qui
condensèrent avant de se sublimer, traçant des arabesques aisément repérables
par les détecteurs sensibles des Patrouilleurs. Enfin, il mit le caboteur en
rotation lente sur les trois axes, sans cesser de se glisser en faibles
impulsions saccadées, entre les récifs de la barrière d’Hypancar.


Un soupir étouffé lui échappa
lorsque le premier poursuivant envoya son message :


—      Tenez bon, nous arrivons.


Il le vit aborder prudemment le
nuage de matières et calcula rapidement qu’en mettant les choses au mieux, avec
un équipage excellent, le naute commandant cette Patrouille mettrait au moins
onze heures pour rejoindre la prétendue épave. Quand le deuxième Patrouilleur
pénétra à son tour entre les récifs, venant d’une direction perpendiculaire,
Jocklund Kerlevin étouffa un rire, mais se garda bien de faire profiter ses
deux compagnons de ses espoirs.


Il s’écoula encore un temps
épouvantablement long avant qu’il ne juge le moment venu de prendre le dernier
risque. Il absorba plusieurs comprimés de reconstituant, dosa une boisson
régulatrice du système nerveux, effectua quelques épreuves types pour jauger
ses capacités de réaction après plus de vingt heures de veille continue, estima
que les drogues avaient bien rempli leur office et se décida à avertir Modane.
Elle avait perdu cette luminosité qui la rendait si dangereuse et flottait entre
le sommeil, l’énervement, la crainte et la colère.


—      Ecoutez bien, beauté. Je
vais vous donner vos quatre heures. Mais si vous n’êtes pas capable de nous
faire guider correctement et sans perte de temps jusqu’au port, vous
regretterez de n’avoir pas percuté l’un de ces cailloux au milieu desquels nous
flottons.


—      J’essaierai,
articula-t-elle avec effort


—      Ce n’est pas essayer, mais
réussir. Profitez des quelques manœuvres qui restent à effectuer pour vous
doper, même si vous devez rester groggie huit jours ensuite. Je vous accorderai
exactement quatre heures au sol. Ensuite, quel que soit le contexte, je file
avec le navire. Tant pis si vous n’êtes pas capable de vous en tirer. A chacun
sa tâche. Vous prendrez contact avec vos gens au moment précis où je vous le
dirai. Ni avant, ni après. Est-ce clair?


—      Je crois, répliqua-t-elle
avec une lueur de rage qui redonna un peu de brillant à ses yeux bleus
profondément cernés.


Les Patrouilleurs s’étaient
rapprochés considérablement du navire en perdition qui ne répondait plus à
aucun message et tournoyait inlassablement, lâchant de temps à autre des
bouffées d’énergie erratique, ses générateurs étant probablement hors de
contrôle. Si, dans les passerelles, les nautes de quart pestaient contre les
dangers impitoyables que cette navigation leur faisait courir, Joke leur donna
une occasion de frôler l’attaque d’apoplexie, lorsque, d’un coup, les écrans de
vision lointaine braqués sur le caboteur, s’illuminèrent du panache de
particules libérées par les plaques mates du petit navire. Ils crurent sans
doute de bonne foi à l’explosion finale et ne prirent conscience du fait qu’ils
étaient joués que bien plus tard, après les premières manœuvres de haute
précision de la soi-disant épave. Se riant des obstacles avec une insolence
souveraine, le caboteur fonça sur Hypancar.


Joke oublia momentanément les
Patrouilleurs. Modane fut à la hauteur de la situation. Discrètement, mais
correctement guidé, le caboteur se posa, train sorti, sur une aire déserte,
balayée par des nuages sulfureux sortant de bouches invisibles. Des silhouettes
anthropomorphes grouillèrent un certain temps autour de la coque ; des
appareils bizarres apparurent et disparurent avec les caisses. Enfin, un énorme
coffre fut embarqué. Le pilote, qui n’avait pas quitté son siège, sommeillait
béatement lorsque la jeune femme l’éveilla d’une bourrade.


—      En route ! coassa-t-elle
après avoir arraché son casque de protection.


Joke fit la grimace, renifla, se
pinça le nez et répliqua d’un air dégoûté :


—      Feriez bien d’aller vous
changer, on tiendra pas dans la passerelle avec cette odeur infecte.


Sans attendre de réponse, il
commença les opérations de fermeture des cales et des obturateurs et soulagea
l’astronef pour rentrer le train et glisser dans les basses couches de la planète
en prenant peu à peu de la vitesse. Il émergea du brouillard sulfureux avant
que l’onde de choc n’ébranle l’atmosphère et pointa le nez du caboteur vers
l’espace violet. Ils avaient gagné deux heures supplémentaires sur leurs
poursuivants éventuels, probablement empêtrés dans les récifs, mais il
convenait de ne pas s’attarder. Joke ne s’accorda du repos qu’après la plongée
en hyperespace. 


 


 


 


 


 



CHAPITRE IV


 



UN MARCHÉ INTÉRESSANT.


 


Joklund Kerlevin regarda
curieusement le colosse dont, les mains velues étaient immobiles comme des
araignées à l’affût, posées sur la feuille de titane pur servant de bureau.
Entre les deux hommes, une longue et mince tige brillante matérialisait une
sorte de frontière, difficile à franchir.


—      Vous pensez vraiment que
les Actiniens vont marcher ? Il faut que vous ayez une combine, car, en somme,
je ne suis pas tellement connu... Il me semble difficile de se référer au petit
voyage d’agrément que vous nous avez imposé.


—      Vous serez engagé sans la
moindre difficulté sous votre nom actuel de Jocklund Kerlevin, assura le
colosse patiemment. Ils ont besoin de former un équipage de très haute
qualification et les références que vous allez présenter sont exceptionnelles.
Ils ne peuvent négliger un spécialiste tel que vous alors qu’ils vont avoir à
utiliser un navire qui n’a pas encore son équivalent dans la flotte de commerce
fédérale.


—      Bien, j’admets que vous
avez les moyens de me donner de solides références. Ensuite ?


—      Vous ne serez pas seul.


—      Ceci doit-il m’intéresser?


—      Je le crois. Ne
trouveriez-vous pas passionnant de vous retrouver commandant d’un navire
moderne, puissamment armé, presque invulnérable ? Les routes spatiales
deviennent de plus en plus longues et ne sont pas faciles à surveiller.
Beaucoup de périls menacent les navires, vous les connaissez mieux que moi,
mais vous pouvez dire que malgré la science, la technique et l’habileté des
équipages, les pertes sont importantes. Il est très difficile de découvrir la
cause des naufrages avec ce qui reste, le plus souvent, des épaves. Quand on
les retrouve...


—      Dites donc, où voulez-vous
en venir? Vous achetez cet engin aux Actiniens ?


—      Pas acheter..., c’est
inutile. Disons que nous allons le leur emprunter, ronronna le colosse en
prenant la tige flexible entre ses doigts énormes.


Joklund Kerlevin se renversa dans
son fauteuil et siffla longuement, les yeux au plafond, se pinçant délicatement
l’extrémité du nez entre deux doigts, l’air perplexe.


—      Je commence à comprendre,
dit-il enfin à mi-voix. Pas mal joué,, ma foi ! Vous êtes forts. Mais je ne
pense pas que vous ayez une seule chance de réussir. C’est compliqué et
bougrement dangereux !


—      Nous réussirons. La
préparation, c’est notre affaire. La vôtre, c’est de piloter mieux que
n’importe quel autre pilote et de pouvoir tirer de ce navire ce que personne
d’autre ne sera capable d’obtenir. D’abord, acceptez-vous le principe de
l’affaire?


—      Laissez-moi rire,
s’exclama l’aventurier, je ne suis pas fou ! Vous en avez déjà trop fait et
trop dit pour qu’il y ait un choix. Je suis obligé d’accepter. Vous voyez, je
vous évite à la fois bluff et marchandage ou menaces. Combien ça rapporte ?


—      Je pourrais effectivement
vous répondre que vous n’êtes pas en état de dicter des conditions et que...
Mais vous avez eu la sagesse de prendre les devants. Ceci dit, l’enjeu est
valable. Laissez-moi le plaisir de vous le découvrir un peu plus tard. Je vous
certifie qu’il dépasse tout ce que vous avez pu rêver dans vos meilleurs
moments d’utopie.


—      Il est regrettable que je
ne sois pas le moins du monde un utopiste, Ushilom Vogrant. Je veux bien
prendre des risques, j’aime cela. Mais je n’en ai jamais pris sans savoir
pourquoi, c’est-à-dire ce qu’ils me rapportaient. Je vous ai servi, vous venez
de me régler les 600 000 qui me revenaient. C’est correct. Je ne marche avec
vous que si je sais combien j’aurai et pourquoi.


Le colosse eut le tort de perdre,
sans doute momentanément, son sang-froid et la badine de titane fulgura.


Il y eut un éclair bref et une
exclamation de stupeur suivie d’un cri de douleur étouffé. Sidéré, Ushilom
Vogrant contemplait le bout de métal qu’il tenait encore et qu’il jeta au loin,
brûlant. Joke n’avait pas bougé et le toisait en souriant.


—      Vous voyez... Je crois que
vous devriez éviter des gestes inconsidérés avec les gens dont vous ne
connaissez pas les réactions. Cela peut être dangereux. Supposez seulement que
j’aie visé le cou.. Vous feriez un très beau cadavre sans tête. Ceci pour vous
faire entendre que je n’ai que faire de vos menaces. Si j’ai le passé que vous
connaissez, ce n’est pas en suçant des biberons. Vous n’êtes pas psychologue et
j’ai bien peur que cela ne vous perde un jour. Vous avez besoin de moi. Vous
avez trop dépensé d’intelligence et de rouerie pour moi, pour me laisser
tomber. Je sais exactement ce que je vaux comme pilote. Il n’y a pas un type
comme moi par siècle, dans notre ethnie. Vous voyez, je ne suis pas modeste
parce que ce serait stupide. En pas mal de choses, personne ne peut me tenir
tête. J’ai supporté votre petit jeu parce que je cherchais un job, un vrai,
quelque chose qui change de l’ordinaire. Je l’ai trouvé et la roue a tourné. La
chance est là..., j’accepte le coup, il en vaut la peine. Mais ne croyez pas
que vous m’aurez comme un enfant Une fois... Rappelez-vous bien car ce fut la
dernière. Quand commence-ton ?


Ushilom Vogrant, blême de colère,
serrait sa main brûlée entre les doigts de son autre main et ses mâchoires
contractées s’entrouvrirent à peine pour laisser filer la réponse.


—      Vous commencez
immédiatement et le salaire sera en rapport avec les risques, énorme.


—      Mais encore ?


—      De quoi vivre votre vie
durant avec une fille par jour et de quoi faire sauter toutes les banques de la
Fédération. Plus encore, si vous avez le caractère qu'il faut et l’intelligence
de vivre assez vieux.


—      Ouais..., et comment?


—      Vous recevrez les
explications complémentaires lorsque vous aurez convoyé le navire au port où il
est attendu.


—      Cela nous reporte à pas
mal de jours... La coque n’est pas terminée. L’équipement va prendre...


—      Cent cinquante-sept jours
exactement. Les chantiers de Fondia sont d’une ponctualité proverbiale et je
pense que vous le savez. Ce délai fait partie de nos plans.


—      Bon, allez-y, déballez vos
instructions.


—      Vous acceptez donc...


—      Combien de fois
faudra-t-il vous le dire ? 


—      Dans ce cas, grinça le
colosse en écrasant ses coudes sur la feuille de titane pour fixer l’aventurier
droit dans les yeux, laissez-moi vous avertir : Jacynto Kerveltrec, vous n’avez
jamais été si près de la mort. Il suffirait d’un geste de moi pour que vous
disparaissiez à jamais de la scène.


—      Mais oui, mais oui, mon
cher Usho. Je n’ai pas non plus fait ce geste et si votre main brûle c’est
uniquement parce que vous n’avez pas lâché ce bout de métal assez vite. Nous
n’aimons pas plus l’un que l’autre d’être défiés, il serait donc sage que nous
ne passions pas notre temps à le faire. Vous préparez, semble-t-il, un coup
important et je vous suis utile, pour ne pas dire indispensable. La sagesse
voudrait que vous en conveniez et que vous gardiez votre sang-froid. Rengainez
vos mauvaises idées et dites-vous que si je l’avais voulu, les deux imbéciles
qui sont aux aguets seraient déjà morts. Mais je ne suis pas ici pour vous
débarrasser de vos incapables. Parlons, si vous le voulez bien, de choses sérieuses.


—      Un jour, Jacynto
Kerveltrec...


—      Jocklund Kerlevin,
corrigea l’aventurier avec un mince sourire.


—      Un jour, vous paierez.
J’ai de la mémoire, gronda Ushilom Vogrant en faisant un effort terrible pour
reprendre un semblant de calme.


—      Mauvais début pour une
collaboration qui devrait être fructueuse.


—      Ne remettez pas cela. Pour
le moment, les instructions sont simples. Vous allez vous installer dans un
appartement qui vous a été réservé. Vous essaierez de faire semblant de vous
entendre au mieux avec Modane...


—      Tiens ?


—      Quittez cet air ironique.
Le jeu que nous avons décidé d’adopter vous retirera très vite cette habitude.
Nous ne pourrons pas commettre la moindre faute et je voudrais que vous en
soyez absolument persuadé.


—      Figurez-vous que je le
suis. Depuis le début.


—      Il est dans nos plans que
vous et Modane sembliez très... unis. Cela facilitera la liaison indispensable
entre les principaux responsables de l’opération. Les détails de celle-ci vous
seront fournis au fur et à mesure du déroulement des phases envisagées. Ceci
évite, vous le comprenez, que la perte d’un des exécutants n’entraîne la
faillite du projet. Les détecteurs mémoriels sont efficaces, de nos jours.


—      Je sais et j’approuve,
concéda Jocklund Kerlevin.


—      A compter de cette minute,
il serait souhaitable que vous vous considériez comme membre à part entière
d’une équipe. Est-ce possible ?


—      Je le crois, tant qu’il
n’y aura ni défi ni menace.


—      Nous veillerons à ce qu’il
n’y en ait pas.


Ushilom Vogrant, le visage
redevenu de marbre, pressa un bouton et Modane entra quelques instants plus
tard, les sourcils froncés, le front soucieux. Elle vit les mains croisées du
colosse, les physionomies froides et sévères des deux hommes, mais ne fit aucun
commentaire. Il sembla au pilote que la jeune femme avait suivi le déroulement
de la discussion mais il ne put en être certain car les yeux bleus étaient
indéchiffrables.


—      Jocklund Kerlevin fait
désormais partie de notre organisation. Installe-le ainsi que nous l’avions
envisagé. Puis reviens me voir.


***


L’aventurier terminait un verre
d’eau glacée additionnée de quelques gouttes d’isoprénal, l’un des meilleurs
rafraîchissements du moment, lorsque Modane s’annonça. Il libéra le verrou et
la jeune femme entra, l’air sombre.


—      Que désirez-vous prendre ?
demanda-t-il sans manifester autrement son étonnement.


—      Comme vous.


—      C’est un peu fort pour un
gosier délicat


—      J’ai l’habitude...


Il acquiesça, servit le verre
demandé, l’offrit et attendit patiemment, adossé au bar, paraissant absorbé par
la contemplation de la boisson laiteuse qui pétillait discrètement. Modane se
laissa choir sur l’un des cubes transformables de la pièce.


—      Vous avez exagéré, Joke,
en braquant contre vous un homme aussi puissant qu’Usho. Tout le monde va vous
tenir à l’œil.


—      Si c’est pour me dire
cela...


—      Oh ! assez, coupa-t-elle,
l’air excédée. Si vous avez pris de bonnes résolutions, appliquez-les ; prenez
la peine d’écouter au lieu de vous prendre pour Superman en personne. Nous
savons tout de vous et entre autre que vous éprouvez une sorte de plaisir
sadique à tuer..., mais que vous préférez par-dessus tout blesser, physiquement
et moralement, pour que ça dure... Vous avez des muscles de titane, un cœur
électromagnétique, des réactions de félin ou de robot rapide, et j’en passe.
Cela et ce que vous voudrez y ajouter ne nous intéresse que dans la mesure où
nous pouvons nous en servir d’une manière conforme à nos desseins ; sinon, vous
ne valez pas plus que le manœuvre manutentionnaire de onzième ordre et nous ne
perdrons pas de temps à chercher à vous convaincre de cette réalité.


—      Encore une menace ?


—      Soyons sérieux. Vous
pouvez prendre les choses d’aussi haut que vous le désirez, ce n’est pas le
minideg que nous avons accepté de vous laisser qui vous éviterait le sort
auquel est susceptible de vous conduire votre bluff permanent.


—      On ne peut pas dire que
vos raisonnements soient très féminins. Vous ne savez ponctuer vos tirades
qu’avec le rappel permanent de la sanction définitive. Si votre organisation en
est réduite à ces expédients, inutile de continuer. Je ne suis pas décidé à
payer, j’en ai averti Usho, d’abord verbalement et maintenant..., d’une manière
plus précise. Ce n’est pas moi qui suis allé vous chercher, ce qui me conduit à
penser que je vous suis utile..., indispensable, même. J’ai réfléchi à pas mal
de petits faits qui m’intriguaient depuis quelque temps et je suis parvenu à
une conclusion que je vais vous livrer... Vous prenez des risques énormes pour
sélectionner votre... personnel. Car enfin, lancer un caboteur rapide valant
une fortune vers un coin aussi mal fréquenté qu’Hypancar est déjà osé, mais
avertir la Patrouille par-dessus le marché devient de la folie pure..., à moins
que vous ne disposiez de complicités, jusque dans les hautes sphères dirigeantes
fédérales. Je sais que vous me suivez à la trace depuis un bout de temps et je
conclus de cet ensemble de constatations que je dois être un élément d’une
importance exceptionnelle pour vous. C’est tout simple..., et cela n’enlève
rien à ce que je prétends ; tout d’abord, être respecté comme individu, ensuite
être payé selon mes mérites. J’ajouterai enfin que j’ai relevé tous les défis
qui m’ont été lancés et que je continuerai, au risque de déplaire à votre gros
lourdaud d’Usho.


—      On ne dit pas cela d’Ushilom
Vogrant !


—      Et pourquoi ? C’est un
homme comme les autres. La seule chose qui m’étonne est sa présence dans une
opération qui paraît assez bien montée. Il détonne, il ne sait pas analyser une
situation, il n’est pas psychologue... Mais après tout, je me moque de ce type.
Ce que je voudrais bien savoir, c’est ce que vous êtes venue me dire..., à
moins que..., peut-être..., murmura-t-il soudain avec une lueur amusée dans ses
yeux sombres.


—      Restez où vous êtes !
cria-t-elle en se levant brusquement. Je suis venue vous donner vos
instructions et je croyais pouvoir en profiter pour vous conseiller d’être plus
prudent. Tant pis pour vous si vous refusez l’avertissement.


—      Je voulais un autre
interlocuteur qu’Usho... Me voilà servi à ce qu’il paraît.


—      Je serai, en effet, votre
seul contact. Ushilom Vogrant est le chef. Il dirige cette phase de
l’opération. Il en est le seul responsable. Il a tous les pouvoirs, y compris
sur nos vies... Je sais que vous vous en moquez... Voici donc un digito qui
correspond exactement à ce qu’attend de Jocklund Kerlevin la Transgalactique
actinienne. Apprenez par cœur ce que vous devez savoir.


—      Pas mal, approuva-t-il en
parcourant rapidement quelques indications de la plaquette imprimée qu’elle
venait de lui remettre.


—      Vous vous présenterez à
Chad Edemone qui recrute.


—      Il est avec nous ?


—      Perdez l’habitude de poser
des questions de ce genre. Il sera oblige de vous embaucher comme premier ou
comme second pilote. Cela seul doit vous intéresser.


—      Ensuite ?


—      Ensuite... Eh bien ! vous
agirez comme si vous étiez effectivement ce que prétend ce digito, et cela
jusqu’à ce que vous receviez d’autres instructions.


—      Qui sera avec moi ?


—      Personne.


—      Allons donc, nous sommes
plusieurs, Usho me l’a dit.


—      J’ignore ce que vous a dit
le chef, mais vous serez seul, aussi longtemps que nous en déciderons ainsi.


—      Nous nageons entre la
litote et l’euphémisme. Admettons. C’est tout ?


—      Pour le moment.
Rappelez-vous que vous serez surveillé constamment, non pas que nous craignions
quelque chose de vous, mais pour éviter que nos projets ne soient gênés par un
de vos habituels mouvements d’humeur.


—      Vous êtes très belle...,
surtout lorsque vous donnez des ordres, constata-t-il sérieusement. 


—      N’approchez pas !
cria-t-elle d’une voix étranglée.


—      Oh ! ça va ! grogna-t-il
avec un haussement d’épaules. Il ne fallait pas venir dans l’antre du loup si
vous ne vouliez pas être mordue. D’ailleurs, vous n’êtes pas faite pour cette
vie.


—      le voudrais bien savoir ce
qui vous permet de le penser !


—      Une intuition que je vais
vérifier, affirma-t-il en allant vers elle si brusquement qu’elle se trouva
emprisonnée entre ses bras avant d’avoir pu esquisser un geste vers l’étui de
sa ceinture.


Elle perdit son souffle lorsqu’il
l’embrassa, mollit un instant puis chercha furieusement à mordre. Il l’écarta à
bout de bras, visiblement satisfait de son examen, les yeux pétillants, tandis
qu’elle se débattait avec rage.


—      Ignoble... Vous êtes
ignoble ! Grohl abject ! Je vous hais ! Vous êtes aussi infatué de vous-même
qu’un paon d’Opia et encore plus idiot, grinça-t-elle en fourrageant dans
l’étui, vide. Rendez-moi mon arme, ordonna-t-elle avec un bel illogisme.    


—      Venez la prendre...


—      Jocklund Kerlevin, je vous
en supplie, comprenez que ce n’est pas en prenant cette attitude que vous
réussirez... Nous devons former une équipe solidaire et vous gâchez nos
chances... Quel but poursuivez-vous ?


—      Pour le moment, un seul,
vous voir furieuse après vous avoir embrassée... Vous êtes ravissante... Je
crois que je serai plus gentil avec vous, désormais... Tenez, voilà votre
engin, soupira-t-il en lui tendant la petite arme au canon court.


Un instant elle contempla la
chose dans sa paume, puis elle la saisit, la glissa dans son étui, fit
demi-tour et sortit comme une furie.


L’aventurier demeura immobile, un
vague sourire adoucissant ses traits boucanés. Il se dirigea nonchalamment vers
le bar, se servit une nouvelle dose d’isoprénal et commença la lecture de la
digito.


***


Jocklund Kerlevin fut embauché
après un voyage d’essai accompli sous le contrôle des ingénieurs des Chantiers
Unis de Fondia, aux commandes d’un grand transgalactique sortant de la refonte.
Le pilote ignora les tant de la refonte. Le pilote ignora les observations
qu’enregistrèrent les examinateurs humains et cybernétiques, autant que les
informations que dépouillèrent les calculatrices analogiques. Il est probable
que ce fut supérieur à tout ce qui avait été constaté jusqu’à cette époque par
les vénérables chantiers fondiens car le président des C.U.F., Ralfag
Andersonian, que l’on ne voyait plus hors de sa luxueuse résidence de Stalmont
que pour la venue annuelle du représentant de la Fédération, se fit conduire
dans l’hémicycle et exigea d’introniser personnellement le premier pilote
auquel allait être confié le commandement du nouveau navire de la compagnie
transgalactique actinienne, pour la période critique s’étendant du lancement à
la réception définitive.


Le président Andersonian fit un
excellent discours sur l’amélioration constante des unités réflexes des races
homino-humaines, et le rouargue Igophas, grand maître de la Transgalactique
d’Actinie, l’acheteur du navire, répondit par les citations métaphoriques en
usage sur son monde ochracé. Les officiels, les observateurs de quatre-vingts
mondes déjà clients des C.U.F, les équipages d’élite, le corps des ingénieurs
en chef, tous purent constater que le nouveau naute prime avait beaucoup
d’allure dans son uniforme, mais nombreux furent ceux qui, après la cérémonie,
cherchèrent à définir l’étrange impression qu’ils avaient ressentie. Pas un
seul ne relia celle-ci à l’ombre persistante du regard de l’aventurier.


Jocklund Kerlevin fit
connaissance avec le personnel d’état-major et l’équipage d’essai qu’il allait
avoir à former durant le temps que le navire recevrait ses équipements
définitifs. Le premier comprenait deux équipes de huit spécialistes, chacune
formant un ensemble complet en scindant en deux postes de dix heures, suivant
le code des nautes. Il revenait au commandant de choisir son poste et le personnel
de son équipe, mais Joke refusa de se plier à cette coutume. Il mit en relief
que la responsabilité qui lui était confiée ne permettait pas d’opérer un choix
aussi rapide et qu’il désirait se réserver le droit de former son poste au
cours des jours d’entraînement.


Il fallut près de vingt séances
d’examen pour placer les nautes et les technos à la place la mieux adaptée à
leurs capacités. Mais plus du double de ce temps fut indispensable pour que le
commandant du navire décide du choix de son état-major de poste. Nul ne sut
comment il avait pu opérer son choix et plus d’un spécialiste aurait sans doute
hurlé s’il avait eu connaissance des étranges critères suivis par Joke, mais la
décision du naute prime est sans appel et finalement personne ne trouva à redire
que Pervenchine Finngan, navigateur de première classe, aux références
remarquables, soit préférée à Zoé Ibaren qui possédait une ancienneté et une
expérience supérieures. Mais Jocklund Kerlevin avait aimé les reflets de la
lourde chevelure d’un brun roux, enserrant un visage à peine trop triangulaire,
illuminé par deux immenses émeraudes enchâssées entre des cils somptueux. Le
naute prime avait également trouvé plaisante... et attirante... une bouche un
peu trop forte, s’ouvrant sur un sourire perpétuel témoignant d’une véritable
joie d’exister qui caractérisait la jeune femme, beaucoup plus que ses quatre
distinctions universitaires et ses titres spatiaux.


Le pilote en second, Rathmore
Rathmore, Upulquien aux gestes prodigieusement vifs et précis, à la crête dorée
soigneusement cirée, aux doigts fins et déliés, toujours en mouvement, et un
techno aussi large que haut, nommé Lars Griffon, complétèrent l’équipe du naute
prime. A celle-ci furent adjoints, chacun dans sa spécialité, les ingénieurs
des chantiers et leur doublure actinienne.


Puis le travail véritable
commença, long, minutieux et fastidieux autant qu’indispensable. Jocklund
Kerlevin se donna entièrement à la tâche de formation qui lui était confiée,
stupéfiant les ingénieurs des C.U.F. autant que ses maîtres invisibles et
énigmatiques, par sa vitalité, son intelligence, mais également par la rapidité
et la brutalité de ses réactions. Les épreuves se succédaient, exténuantes mais
incroyablement efficaces, au point que le niveau moyen de l’ensemble de
l’entité équipage-état-major se releva plus rapidement et beaucoup plus haut
que prévu, ce qui eut pour conséquence secondaire mais intéressante de faire
sortir une seconde fois le vieil et coriace Ralfag Andersonian de son musée,
pour une réunion extraordinaire du conseil d’administration des C.U.F., afin
que la nouvelle recrue soit achetée le prix voulu et affectée définitivement à
la formation des nautes.


La dite recrue ne s’estimait
pourtant pas satisfaite car, sur un point au moins, ses méthodes très
personnelles échouaient lamentablement. Il était certain que dans les
spécialistes qui lui avaient été confiés se trouvaient les complices de
l’opération projetée par Ushilom Vogrant. Celle-ci était, en effet,
inconcevable sans un minimum d’individus hautement qualifiés. Or, malgré toute
son habileté, sa perspicacité, les trésors de son imagination, il ne parvint
pas à détecter avec certitude un seul d’entre eux. Ou bien il s’agissait
d’individualités remarquables ou alors Modane ne mentait pas lorsqu’elle
soutenait qu’il était seul, pour le moment.


Dès son affectation définitive et
le début du travail, Joke avait constaté un changement radical dans l’attitude
de la jeune femme à son égard. Commencée par la disparition de l’agressivité
systématique et poursuivie par une campagne de sourires et de charmes, la
conquête entamée par Modane fut achevée peu de temps avant le premier essai du
navire géant.


Pour les officiels des C.U.F.,
Jocklund Kerlevin et la jeune femme formaient un couple en union libre comme
quatre-vingt-dix pour cent de ceux qui vivaient autour de l’astroport. Cette
légende faisait partie du plan de l’organisation et elle était aisément
entretenue par le fait qu’ils habitaient sous le même toit et que celui-ci se
trouvait être le bungalow appartenant à Modane Eng Tsahine, agent commercial
des C.U.F.


Ce soir-là, Joke, regagnant
l’appartement qu’il occupait dans une aile du bungalow, trouva Modane affalée
dans l’un des cubes transformables et leva les sourcils, surpris.


—      Que me vaut cet honneur ?
demanda-t-il avec un sourire ironique.


—      Etes-vous fatigué, Joke ?
Sinon, j’aimerais que vous m’écoutiez.


—      Dites toujours,
murmura-t-il en se débarrassant de ses survêtements avant d’aller se servir un
verre. Quelque chose ne va pas ?


—      Difficile à dire. Toute
entreprise comprend des risques, mais je suis confrontée avec une réalité qui
m’effraie un peu. Regardez... Qu’est-ce que c’est que cela ? demanda-t-elle en
sortant d’une pochette un petit objet qu’elle lui tendit.


Il regarda la statuette insignifiante
et haussa un peu les épaules, incompréhensif.


—      Rouge, ici, cela signifie
écoute, donc danger. Orange clair..., rien à craindre. Comprenez-vous ?


—      Toujours pas.


—      Nous avons la certitude
que nous allons être espionnés, surveillés... Vous surtout. C’est peut-être
notre dernier entretien tout à fait libre.


—      C’est Usho qui vous charge
de me dire cela ?


—      Plus un nom ne devra être
prononcé, murmura-t-elle, apparemment effrayée.


—      Cela vaudra mieux, en
effet, que votre témoin... Il existe des capteurs qui se moquent de tous les
détecteurs..., savez-vous ?


—      Non. Mais je suis étonnée
que vous, vous le sachiez... Vous êtes versé dans beaucoup de matières, Joke.


—      Je n’ai vécu jusqu’à ce
jour que parce que je n’ignorais pas un certain nombre d’informations
indispensables. Mais pouvez-vous me dire ce qui motive cette alerte ?


—      Interco, souffla-t-elle.


—      Eh là ! s’exclama-t-il en
changeant brusquement de visage. D’où tenez-vous ça ?


—      Notre source d’information
est bonne, répondit-elle sans se compromettre.


—      Ouais, mais moi je ne sais
rien de cette source. Interco..., vous savez, ce n’est pas la police des
chantiers... C’est du feu et on se brûle à jouer avec le feu... Je ne sais pas
si vous vous en rendez bien compte ?


—      Oh ! si.


—      Etes-vous certaine qu’ils
sont ici pour nous ?


—      Aucune certitude mais de
bonnes présomptions. Au stade que nous avons atteint, il faut aller de l’avant
en se gardant de se laisser surprendre. Nous ne pouvons rien faire d’autre.


—      Mais comment Interco
pourrait-il être au courant ? murmura Joke, perplexe.


—      Nous croyons le savoir.


—      Vous avez de la chance.


—      Cela vaut mieux... Joke...
Vous comprenez sans doute qu’il est impossible que nous continuions à vivre en
étrangers sous le même toit, alors que tout Fondia sait que vous êtes mon
amant... Les ordres sont formels, soupira-t-elle en détournant les yeux, pour
une fois, tandis que l’aventurier, interloqué, fronçait les sourcils. Nous
allons devoir vivre, réellement... ensemble. Avec tout ce que cela comporte
comme... désagréments.


Il demeura un moment, bouche
ouverte, cherchant à bien comprendre puis, comme elle levait vers lui ses yeux
bleus merveilleusement clairs et purs, il éclata d’un rire énorme, la désignant
du doigt et se touchant la poitrine à plusieurs reprises.


—      Moi ?... Vous ?... Hon...
Mais vous savez seulement où vous allez, chérie ?


—      Joke ! supplia-t-elle en
changeant brusquement d’attitude pour indiquer du doigt la statuette dont les
mains croisées sur l’abdomen énorme viraient au rouge écarlate.


Il se tut, attentif comme s’il
allait pouvoir surprendre un bruit quelconque et elle choisit ce moment pour
venir s’accrocher à son cou et murmurer à son oreille :


—      Qu’en penses-tu..., chéri
?


—      Mmmmm..., mmmmmm...


Il remarqua que le parfum n’avait
pas changé depuis qu’il la connaissait et estima que cette nouvelle forme de
jeu avait énormément de charme. Il constata également en très peu de temps
qu’elle ne désirait pas qu’il se contente de simulacres et ce qui suivit fut
aussi agréable que cela pouvait être.


Le rouge ne quitta plus les mains
croisées de la statuette et Joke estima curieux qu’ils aient eu la chance
étonnante de ne pas être surveillés jusque-là. Il fallait décidément croire que
l’organisation possédait des moyens d’information efficaces, même s’ils n’avertissaient
qu’au tout dernier moment.


Le lendemain, en arrivant aux
Chantiers, Joke apprit que le voyage d’essai était repoussé de trois jours pour
permettre à une commission de Prximiens d’y assister. En tant que responsable
du navire, il s’étonna auprès des administrateurs des Chantiers de ce
contretemps, mais n’insista pas plus qu’il n’était nécessaire. Il fut à peine
surpris d’apprendre que les clients actiniens avaient déjà donné leur accord
pour une prolongation équivalente du temps imparti aux essais afin que la
réputation de ponctualité des C.U.F. ne puisse être mise en doute. Cette
souplesse surprenante de la part des Actiniens laissait soupçonner une
intervention extérieure toute-puissante et il fut convaincu de la nature de
celle-ci le soir même, lorsque Modane l’accueillit sur le seuil de leur
bungalow. En l’embrassant, il comprit qu’une chose grave était arrivée. Le
chaton de la bague tourné vers la paume, au moment où la main de la jeune femme
s’était glissée dans la sienne avait suffi pour donner l’alerte. Le baiser
suffit à transmettre un seul mot codé : Interco. Après quoi, Modane éclata de
rire, comme toute femme qui est aimée et lutinée.


Joke ne tenta pas une seule fois
de rompre la barrière de prudence levée autour d’eux par l’organisation. Il
savait que Modane trouverait une occasion de lui faire savoir ce qu’elle
redoutait. Aussi, tard dans la soirée, lorsqu’elle exprima le désir d’aller
errer une petite heure en nacelle volante avant de gagner leur chambre
somptueuse, accepta-t-il avec le manque apparent d’empressement de l’amoureux
déçu de voir reculer le moment tant attendu.


Allongée dans la nacelle de
l’engin qui s’élevait sous la poussée du gaz chaud, la jeune femme attendit que
l’altitude de promenade soit atteinte avant de parler, tandis que Joke, accoudé
à la rambarde, tenait la barre d’une main désinvolte, observait les chatoiements
de lumière qui se mouvaient sous eux à la paresseuse lenteur du vent.


L’Antenne Interco des Chantiers
de Fondia venait de recevoir un renfort important. L’Organisation avait détecté
plusieurs agents de la Centrale de Surveillance fédérale et ceux-ci s’étaient
rapidement insérés dans la foule des techniciens et des chercheurs des C.U.F.
Il serait sans aucun doute très difficile de les identifier tous. Mais ce qui
causa le choc le plus violent à l’aventurier fut d’apprendre que l’Organisation
était persuadée qu’au moins un des spécialistes chargés des essais appartenait
à Interco.


—      Si c’est vrai,
murmura-t-il en remuant à peine les lèvres, il va falloir prendre garde car ces
types-là n’ont pas la réputation de se laisser attendrir.


—      Nous le savons et nous
avions prévu cette éventualité. Ils ne peuvent rien. Tout est parfaitement
cloisonné. Même s’ils arrêtaient l’équipe en entier, toi..., moi..., que pourraient-ils
contre nous ?


—      Tu oublies les détecteurs
et l’introspec. Ils auraient tôt fait de découvrir ce que nous cherchons à
faire.


—      Peut-être... Mais ensuite
? Tu ne sais rien..., ou pas grand-chose. Tu es un exécutant, comme moi. Et si
cela échoue avec nous, d’autres sont prêts à prendre la relève. Autrement dit,
ils peuvent seulement retarder l’opération.


—      Heureux d’apprendre que je
ne suis qu’un pion dans votre jeu.


—      Si tu vas par-là, j’en
suis un également.


—      Espérons malgré tout
qu'ils ne s’en prendront pas à nous, je voudrais bien jouer cette partie
jusqu’au bout.


—      Nous continuons à agir
comme si rien n’était. Tu as un rôle particulier. Tu es le chef de l’action à
mener dans le navire. Tu es entouré d’un véritable réseau de protection, ce qui
n’est ni possible ni utile à tout le monde. Crois-tu être capable d’affronter
Interco ?


—      Oui..., s’ils n’emploient
pas l’introspec.


—      Qu’est-ce que c’est ?
demanda-t-elle en entendant le mot pour la seconde fois.


—      Une sale invention car
elle te met le cerveau en l’air pour pas mal de temps..., quand ce n’est pas
pour le reste de tes jours.


—      Mais ils ne peuvent
employer cette méthode avec..., disons..., des suspects..., ou seulement des
gens à sélectionner...


—      Non, tu as raison.
Cependant, ils ont un fichier sur moi...


—      Comme Jacynto Kerveltrec.
Pas comme Jocklund Kerlevin. Ton digito est remarquable et l’empreinte bionique
exacte. Nos laboratoires ont parfaitement préparé la chose. *


—      Tu me rassures, avoua-t-il
sans ambages. Alors..., que fait-on ?


—      Rien, évidemment. Il faut
s'attendre à être suivis, surveillés, interrogés, à trouver des traces de
passage dans notre bungalow et des écouteurs partout. Pour ma part, j’essaierai
de savoir par qui je suis contrôlée. De toute manière nous ne pouvons rien faire
jusqu’au dernier essai.


—      Soit, souffla-t-il. Je
crains quand même pour la suite.


—      Ne fais pas cette tête-là.
Les types qui te surveillent en ce moment même au télescope vont se demander ce
qui t’arrive et ce sont sans doute des gars malins. N’oublie pas que nous
sommes partis pour une promenade d’amoureux et...


—      Tu croyais que je
l’oubliais ? répliqua-t-il en se mettant soudain à rire.


***


Dégoûté, un gros type brun qui se
tenait derrière une sorte de tube noirci, essuya son œil qui pleurait et
grommela :


—  
         Le grohl ! Il perd pas son temps ! A croire qu’ils font pas ça
assez souvent chez eux.


— Tu voudrais bien être à sa
place, répliqua son acolyte, un petit bonhomme insignifiant sans cesser de
surveiller l’écran de l’enregistreur sur lequel s’inscrivait la nacelle volante
dont les parois rendues transparentes par le balayage du faisceau de neutrinos
laissaient apercevoir les silhouettes, elles-mêmes translucides, de ceux qui ne
devaient pas être quittés des yeux, suivant les instructions. 



CHAPITRE V


 



UNE SÉRIE D’ESSAIS RÉUSSIS.


 


Lancer un navire spatial est une
entreprise complexe qui débute le jour de la conception du modèle sous le style
inspiré d’un ingénieur dont c’est le métier ou la vocation. A compter de cet
instant, les ordinateurs emmagasinent les paramètres, les chiffres, les
informations, les éléments positifs et négatifs se rapportant au projet, de
manière à pouvoir faire un point précis à tout moment de la réalisation.


Le seul facteur représentant une
difficulté demeure l’équipage. Il est bien évident que la science actuelle
permettrait de remplacer chaque individu pensant ou réfléchissant par une ou
des machines totalisant au centuple les qualités indispensables à l’exécution
des tâches essentielles. Et pourtant les rares planètes à avoir tenté cette
substitution de la machine à l’esprit ont rapidement abandonné cette voie après
des échecs retentissants et dramatiques. Car, avouons-le sans honte, nous
n’avons jamais réussi à remplacer intégralement l’extraordinaire complexité
d’un ensemble cérébral, quel qu’en soit le support. Pour circuler entre les
astres, dans un milieu qui n’accepte que l’intelligence à l’état pur, ou les
formidables masses de matière que sont les étoiles et les planètes, il faut
autre chose que des engins dotés de quelques facultés de manœuvre, prévues en
laboratoire. C’est l’intelligence des espèces vivantes qui leur a permis de
dominer la nature. Et l’intelligence ne peut être donnée autrement que par la
transmission par voie naturelle de la vie, de génération en génération.


Les équipages ont fondu au cours
des siècles mais ils demeurent aussi irremplaçables que le premier jour du
premier voyage interstellaire. Il s’ensuit qu’il faut en tenir un large compte
dans les programmes de mise au point de l’ensemble navire-nautes. Ceux qui
auront pour tâche de servir aux postes de l’astronef apprennent leur métier en
participant aux essais des ensembles et sous-ensembles constituant la machine
afin de parvenir à une véritable perception sensorielle du système en cause.


Il faut retenir également que
chaque voyage spatial est une aventure nouvelle, car par le mouvement continuel
des astres, des ensembles, de la Galaxie, des groupes galactiques, chaque trajet
est effectué dans une autre tranche d’espace et de temps, ce qui oblige à
concevoir une somme d’inconnues terrifiante.


L’astronef géant qui allait être
lancé par les C.U.F. possédait des améliorations fonctionnelles de grande
importance qui permettraient de réduire encore le nombre des servants de
l’immense machine à travers l’infini. Mais ceux qui demeuraient pour surveiller
les ensembles et prendre les décisions face aux événements imprévisibles
devraient posséder une science supérieure à la moyenne.


Le premier essai spatial dura
trente jours. Il débuta aussitôt que la délégation prximienne eut été
embarquée. Elle se composait de trois humanoïdes mâles, d’une femelle et de
deux triernes exceptionnellement jolies. Le naute prime reçut pour instructions
de leur faciliter l’accès à tous les postes, dans la mesure de la sécurité et
n’eut pas besoin d’autres éclaircissements pour comprendre que ceux-là
n’avaient qu’un lointain rapport avec les acheteurs éventuels de navires. Ils
jouèrent pourtant leur jeu à la perfection et Jocklund Kerlevin préféra les
oublier. Les essais étaient suffisamment absorbants pour qu’il soit inutile,
sinon nuisible, d’y ajouter cette préoccupation.


Le pilote en profita pour
éprouver ses trois principaux coéquipiers. Il dut simplement avouer que
l’Upulquien Rathmore Rathmore, dit plus simplement Tourath, possédait des
réflexes, une connaissance de l’espace et une perception des réactions du
navire supérieures aux siennes. Il le plaça volontairement dans des situations
d’une telle délicatesse que les appareils de sécurité durent être neutralisés
et fut effaré de voir avec quelle maîtrise, sans jamais donner une impression
de fatigue ou de lassitude, le frêle Upulquien à la crête dorée se jouait des
difficultés.


Larc Griffon, le techno fondien,
joignait une bonne humeur perpétuelle à une compétence prodigieuse aidée par
une mémoire digne d’un ordinateur de la série 1 000. Né dans le milieu des
ingénieurs des Chantiers, élevé par eux, pour servir les C.U.F., il avait rêvé
de devenir premier pilote d’une de ces énormes machines, pas toujours élégantes
mais incroyablement puissantes qui prenaient forme dans les berceaux des
astroports. Une petite défaillance de la vue avait ruiné cet espoir, mais la
ténacité dont il savait faire preuve et la connaissance intuitive autant
qu’acquise de tous les problèmes de technique spatiale en avaient fait un des
piliers du Centre d’Essais des C.U.F.


Joke l’élimina des complices
probables, mais conserva le pilote upulquien dans les possibles, de même que
l’officier de navigation, la très belle Pervenchine Finngan. A son poste,
devant les claviers innombrables des calculatrices, elle conservait sa féminité
et ne devenait jamais, comme Modane à l’occasion, une sorte de robot un peu
plus évolué que la moyenne. Joke ne put rien trouver à lui reprocher sur le
plan technique. Elle fut parfaite, réussissant à ne pas commettre une seule
erreur durant un espace-temps que la logique des nautes rendait justiciable
d’une bonne centaine de fautes primaires.


Mais il y avait les yeux, ces
deux émeraudes extraordinaires qui paraissaient tout voir, tout comprendre,
tout interpréter..., deviner...


Pervenchine Finngan. Pour la
millième fois peut-être, Joke répéta ce nom, d’abord pour en goûter la saveur
un peu étrange, qui rappelait la planète chaude où elle avait acquis ce teint
de fruit velouté, mais aussi pour tenter de comprendre ce qu’il dissimulait.


—      Appelle-moi Pervy,
avait-elle demandé en un premier temps, offrant une double rangée de dents
parfaites entre ses lèvres fortes. Toi, c’est Joke, n’est-ce pas ?


Il avait souri et accepté, comme
le veut la camaraderie ou la fraternité exigeante des nautes. Mais dans la
passerelle du navire, derrière cette nuque au-dessus de laquelle se dressait le
lourd chignon fauve qui ne parvenait pas à l’enlaidir, il réalisait qu’il ne
savait rien d’elle et la trouva délicieusement, merveilleusement suspecte... ou
complice.


En une dernière manœuvre, précise
au millimètre, les trente mille tonnes-masse de l’astronef se posèrent sur les
appuis du berceau. Simultanément, les voyants de contact s’illuminèrent et
locklund Kerlevin se détendit. Le navire répondait aux espoirs des
constructeurs et de ceux qui...


Il tourna vivement la tête comme
s’il avait reçu un appel et ses yeux rencontrèrent ceux de Pervy, aussi
lumineux que son sourire.


—      Es-tu content de nous,
Joke ?


—      Je pourrais... Non..., je
devrais vous retourner la question, à tous trois, répondit-il avec sincérité.
Ai-je été à la hauteur?


—      C’est un compliment jamais
entendu et qui me touche fort, affirma Tourath en s’inclinant. Je ferai
seulement remarquer que le commandant Joke n’a pas élevé la voix une seule fois
en trente jours.


—      Et cela aussi c’est un
compliment, rugit Larc Griffon.


—      Bien. Admettons sans
modestie que nous avons bien travaillé et que nous sommes des champions. Mais
Pervy nous bat d’une tête car en plus elle est belle comme la déesse Beauté des
Sangriens !


—      Joke ! s’écria la jeune
femme en devenant subitement pâle.


—      T’aurais-je blessée ?
s’inquit-il, navré. Je ne voulais pas...


—      Nous formons une équipe et
tu n’as pas le droit...


—      Le commandant n’a fait que
dire ce que nous pensons et ce que répètent les nautes de ce navire, trancha
Tourath de sa voix étonnamment perchée. Tu es belle, d’une beauté qui te ferait
reine sur le monde où je suis né.


—      Que pourrais-je dire après
cela ! s’exclama le techno.


Pervy baissa les yeux, les
pommettes devenues foncées puis se détourna brusquement. Joke pensa qu’elle
était à la fois intelligente, belle, douée, prude et femelle... Une
exceptionnelle équipière pour l’épopée à venir. Malheureusement, il n’y avait
qu’une chance sur des millions pour qu’elle appartienne au groupe des conjurés
: elle était trop nette. Encore une fois, il se sentit appelé et ne vit rien.
Il se renfrogna brusquement. On venait de lui faire comprendre mentalement
qu’il était trop bavard. Une sensitive ? Il réprima un frisson.


Avant de quitter l’astronef,
l’état-major effectua l’inspection réglementaire des postes, prévue par le code
des nautes, avant de sortir par la coupée principale. Plusieurs personnages
patientaient et Joke fut surpris de voir qu’aucun d’entre eux n’arborait le
sourire de triomphe auquel il s’attendait. Il fut aussitôt sur ses gardes.


—      Commandant Jocklund
Kerlevin, cet essai nous semble parfait, assura l'administrateur des Chantiers.


—      Le navire est excellent,
remarquablement équilibré et l’équipage a fourni une prestation ne donnant
prise à aucune critique, répondit-il avec courtoisie.


—      Hummm, mmmm, toussota
l’administrateur... Ces messieurs voudraient pouvoir s’entretenir avec vous
quelques instants.


Joke jeta un regard de surprise
aux quatre personnages indiqués et sourit, affable.


—      Je suis à votre
disposition, affirma-t-il avec un calme souverain, conscient que ses moindres
réactions devenaient essentielles.


Ce ne fut que lorsqu’il se trouva
placé face aux quatre visages de marbre, dans une petite pièce insonorisée des
Chantiers, qu’il reprit sa totale maîtrise et fit front avec l’insolence exigée
par sa fonction, aux questions qui le harcelaient. Il manifesta même un tel
mécontentement que les enquêteurs durent, à plusieurs reprises, le menacer et
le calmer. C’est blême de colère qu’il quitta cette salle, plusieurs heures
plus tard, sachant parfaitement qu’il ne s’était pas coupé une seule fois et
que ceux qui l’interrogeaient en avaient été pour leurs frais. Mais il fallait
marquer le coup et les administrateurs en entendirent de belles durant le temps
qu’il eut assez de souffle pour s’exprimer.


Il apprit que l’on ignorait
totalement les raisons de cette subite poussée de fièvre policière et que tout
le personnel avant travaillé sur le navire avait subi un interrogatoire
semblable, de même que l’équipage et l’état-major. Il ne put cependant savoir
ce qui en avait résulté.


Modane n’était pas dans le
bungalow lorsqu’il y parvint et il ne se demanda pas pourquoi. Toutes les
pièces avaient été fouillées de fond en comble, par de véritables spécialistes
qui ne pouvaient évidemment rien trouver puisqu’il n’y avait rien. La
statuette, seul élément un peu inquiétant, se trouvait toujours à sa place, les
mains croisées, bien rouges. Mais le danger pouvait provenir de la jeune femme.


Elle ne rentra que tard dans la
nuit, échevelée et éclata en sanglots dès qu’elle le vit, s’accrochant à son
cou, racontant en reniflant bruyamment une histoire dans laquelle il retrouva
ses appréhensions. Elle avait été véritablement arrêtée, puis interrogée sans
discontinuer durant près de vingt heures. Elle ne savait pas pourquoi « Ils »
lui avaient posé autant de questions, mais surtout pourquoi toujours les mêmes,
sur elle, sur lui, Joke, sur ce qu’il faisait, disait, pensait...


Il abonda en son sens, explosant
avec violence, vitupérant la sécurité, clamant son dégoût pour des manœuvres de
simple et basse police alors que le voyage avait été une réussite fantastique
et méritée. Quand il l’eut consolée avec efficacité, ils demeurèrent nus et
sans force, échangeant les mots tendres que l’on est en droit d’attendre d’un
couple après une séparation de trente jours et une aventure aussi
démoralisante. Modane mit dans ses propos une telle violence qu’il se demanda
si elle ne pensait pas, réellement, ce qu’elle disait.


Après un très long moment, il
décida que, en effet, Modane pensait qu’elle était amoureuse et, après une autre
période de temps, encore plus longue et plus épuisante, il jugea qu’elle ne
pensait même qu’à cela. Ils employèrent leur nuit de retrouvailles aussi
merveilleusement que peuvent le faire les amoureux dans la Galaxie..., car il
fallait du temps, beaucoup de temps pour se transmettre les messages en code,
par la seule pression des doigts suivant le rythme morse de l’alphabet
interfédéral.


—      Interco est sur place. Ils
soupçonnent tout le monde.


—      Il y a donc eu une fuite
dans l’Organisation.


—      Non. Mieux que cela. Des
précédents, récents.


—      Pas sur Fondia.


—      Non.


—      Je comprends, je m’en
doutais. Un navire ne peut être suffisant. Alors ?


—      Rien de changé, mais nous
avons perdu deux de tes équipiers.


—      Mauvais. Ils parleront.


—      Ils ne savent rien du
tout.


—      Serons-nous encore en
nombre suffisant ?


—      Oui, toi seul suffis. Les
autres sont là pour t’aider.


—      Combien sont-ils?


—      Tu le sauras cent minutes
après le dernier départ.


—      Pas confiance, comme
d’habitude !


—      Tu en doutes ? avec ce qui
se passe ?


—      Tu as raison.


—      Ce jour-là, tu auras ce
qu’il faut pour neutraliser tout l’équipage... Toi seul et les équipiers auront
reçu l’antidote. Circuit régéné est truqué.


—      Dangereux.


—      Non, totalement
indétectable car ne concerne qu’une minuscule prise aménagée pour recevoir une
bouteille de régéné emplie de ce qu’il faut pour endormir.


—      Qu’est-ce qu’on fait des
gêneurs ?


—      L’espace. Mais assez loin
pour ne pas être trouvés dans les heures qui suivent.


—      Compris.


—      Les coordonnées sont déjà
inscrites dans les analogs mais te seront confirmées à bord par un code en deux
éléments.


—      Facile à reconnaître ?


—      Oui, cela ne peut échouer.


—      Usho ?


—      Oublie.


—      Toi...


—      Je serai, un jour
peut-être, au bout du parcours...


—      Viens.


—      C’est impossible et tu le
sais. Si tu veux alors de moi..., qui sait ?


—      Ai-je besoin de le prouver
?


—      Je n’ai plus qu’un seul
mot à te dire, Joke..., oui.


Il le prouva avec ardeur.


***


Jocklund Kerlevin se demanda
quelle pouvait être la force de caractère de la jeune femme après qu’il l’eut quittée
pour le dernier essai de la série, Ils n’avaient plus qu’une chance infime de
se revoir car il supposait que les dirigeants de l’Organisation ne devaient pas
briller par la sensibilité. Rien dans l’attitude de celle qui avait su être une
compagne idéale durant une si longue période ne laissa paraître ce qu’elle
ressentait réellement. En actrice accomplie, elle joua la comédie de la femelle
fidèle du pilote émérite, navrée de voir l’objet de son amour éloigné d’elle
par les exigences de la mission. Elle le supplia de lui accorder dès son retour
au moins trois jours pleins pour une visite aux grottes de cristal de l’île
Ingua. A plusieurs reprises, il chercha à lire dans les yeux au bleu irréel une
forme quelconque de crainte ou une appréhension, mais en vain.


Ce qui allait se dérouler dans un
temps qui se rapprochait sans cesse était l’aboutissement d’années de travail
patient, de prudence, de ruse, de volonté, et il était stupide de penser que
Modane Eng Tsahine faiblirait au dernier moment. Elle fut égale à elle-même,
féminine sans ostentation, offrant aux palpeurs, guetteurs et suiveurs,
observateurs de tout poil, l’image parfaite de l’innocence qui recouvrait aussi
bien l’homme que la femme.


En se retrouvant dans la
passerelle du navire, devant ses instruments innombrables, Jocklund Kerlevin se
demanda une fraction de seconde quelle était réellement cette femme avec
laquelle il avait joué au jeu de l’amour et qu’il abandonnait en parfait accord
avec elle. Curieusement, en voyant la nuque penchée de Pervenchine Finngan, il
fut persuadé que celle-ci savait répondre à ce genre de question, mais qu’il ne
fallait surtout pas la lui poser. Le chignon fauve, haut perché sur le crâne,
pivota et les yeux d’émeraude cherchèrent franchement ceux du commandant du
navire. Ils leur transmirent un message qui fit sursauter l’aventurier. Il se
domina et s’attacha à la manœuvre.


—      Paré aux étais ?


Dans les premières minutes
suivant le départ, il n’eut pas une seconde pour penser à ce qui allait
survenir. Trop d’appareils et d’actions immédiates requérant son attention.
Mais, comme le temps s’écoulait inexorablement, la vision de cette nuque fine,
surmontée des cheveux en boule qui devaient pouvoir devenir cape de bronze
rouge lorsqu’ils étaient libérés, l’obséda. Il allait être rapidement fixé car
le chronographe tournait à une telle allure qu’il eût voulu l’arrêter pour se
recueillir et reprendre son contrôle.


Le navire fut accéléré
conformément au programme et, dans le grand salon transformé provisoirement en
laboratoire intégré, les ingénieurs et techniciens préparèrent les appareils
pour l’enregistrement des paramètres de la plongée qui allait être effectuée,
comme toutes les opérations qui suivraient, à la limite extrême des
possibilités de l’astronef. Celui-ci, propulsé par ses générateurs de modèle
nouveau et surpuissant, accélérait sans faiblir et le niveau de
l’accélérographe approcha les cent G. Dans le même temps, le champ de
gravitation artificielle atteignait une valeur égale, à une unité près, pour
compenser la poussée fantastique et redresser sa composante.


90 minutes après l’instant précis
du départ, Tourath redressa sa crête d’or et sa voix fluette appela dans la
passerelle silencieuse comme une crypte.


—      Commandant, peux-tu
prendre ma relève pour quatre minutes ?


Joke se sentit la gorge serrée,
malgré son sang-froid. Ainsi l’Upulquien était le contact. Il accepta le
transfert des responsabilités à son pupitre et le pilote, souriant de ses
candides yeux de félin, s’éloigna vers les toilettes.


Il revint peu de temps après,
passa contre le pupitre du répétiteur et sa main prodigieusement adroite
s’ouvrit pour déposer un petit objet oblong. Sans marquer d’arrêt, il regagna
son siège et reprit les commandes.


Joke souleva l’objet entre le
pouce et l'index, pressa le bouton d’ouverture et le couvercle se leva,
découvrant deux billes de couleur et un mode d’emploi en quelques mots. Il
s’attendait à quelque chose de ce genre et ouvrit la tablette contenant la
bouteille de régéné destinée au secours de première urgence sur son pupitre de
commandement.


Il restait deux cent trente
secondes lorsqu’il plaça les deux billes dans la capsule de la bouteille de
titane. Il vissa le chapeau à fond et sentit la rupture des deux objets
provoquant la libération de l’hypnon.


A moins cent secondes, il plaça
la bouteille de titane dans son logement du circuit général de régénération,
attendit en surveillant le chronographe, sans perdre pour autant de vue les
silhouettes immobiles de ses compagnons à leur poste. Il remarqua ainsi que les
mains de Tourath se crispaient insensiblement sur les commandes avec l’approche
de l’instant fatidique, alors que rien ne signalait une quelconque émotion chez
les deux autres. Il en ressentit un regret aigu et instantané en appuyant d’un
pouce ferme le contact de la vanne lançant le gaz hypnotique dans tout le
navire. Aucune odeur, rien, n’avertirait ceux qui allaient brusquement passer
de l’état de veille à une sorte de coma prolongé.


Personne ne bougeait dans la
passerelle. Joke passa sa langue sur ses lèvres sèches et enclencha
successivement tous les circuits des caméras de télévision intérieure
permettant de voir ce qui se passait dans l’immense coque. En quelques brèves
images, il eut la certitude que le produit avait eu l’effet souhaité par ceux qui
avaient préparé l’opération dans les moindres détails. Deux hommes seulement,
deux technos du centre d’essais des C.U.F. se dirigeaient lentement vers la
passerelle, visiblement sur leurs gardes, comme s’ils doutaient encore, malgré
le spectacle terrible des corps écroulés à l’endroit précis où le gaz avait
agi.


—      Pervy, chuchota Joke.


—      Oui, commandant,
répondit-elle en se retournant avec lenteur.


Il distingua la trace des larmes
et s’étonna brièvement. Il n’était plus temps de regretter, à moins que l’émotion
ou la peur..., mais il ne fit aucune observation.


—      Ainsi, nous sommes cinq, y
compris Tourath.


—      Il semblerait, répliqua
celui-ci, assourdissant machinalement sa voix trop aiguë.


—      Qui sont les autres ?
demanda Pervy qui semblait avoir des difficultés à parler.


—      Je ne le sais pas plus que
toi. Ils arrivent.


—      Ne peut-on emmener Larc ?
demanda la jeune femme avec une grimace de pitié.


—      Ce sera fait. Mais nous ne
sommes que cinq pour évacuer tous les corps et tu seras peut-être obligée de
nous aider, Pervy, fit-il observer calmement.


—      Les autres..., je m’en
moque, mais lui !...


—      Je comprends, murmura-t-il
en jetant un regard au corps tassé du techno.


Il vit entrer les deux derniers
membres de l’Organisation.


—      Serguo..., pas besoin
d’autre nom. Techno prime. Je dois me mettre à la disposition du commandant.


Joke remercia et interrogea du
regard le second officier. Celui-ci esquissa un sourire condescendant et Joke
fut aussitôt en alerte.


—      Ertelan Ingrant, Orange...
En principe, vous me devez tous obéissance et je détiens les coordonnées.


—      Désolé, Ertelan Orange...


—      Ertelan Ingrant, Orange
est mon niveau, retenez-le.


—      Je répète, désolé, Ertelan
Ingrant. Que vous soyez vert, bleu ou jaune, jusqu’à ce que ce navire soit à
quai, à l’endroit précis où il est attendu, vous serez soumis aux ordres du
commandant, moi, en l’occurrence. Ce sont les seules consignes que j’ai reçues
et qui seront appliquées strictement.


—      Jocklund Kerlevin, vous
risquez...


—      Rien, coupa sèchement
l’aventurier. Un mot de trop ou un geste qui me semble suspect et je me
passerai de vos services. Vous ne serez rien qu’un colis, sur ce navire,
jusqu’à ce qu’il arrive au port.


—      Ushilom Vogrant saura s’en
souvenir.


—      J’ignore de qui vous
parlez. Je vous donne une dernière fois le choix. Vous vous engagez à obéir
sans discussion ou vous rejoignez ceux qui vont passer du sommeil à la mort,
sur ordre de ceux» qui m’emploient. Choisissez vite !


—      Vous le paierez, gronda
l’homme au teint coloré dont les marbrures faciales indiquaient une colère
difficilement contenue. Mon frère vous apprendra à respecter les Oranges.


—      Pervy, fouille cet
individu avant que je ne sois obligé de m’en débarrasser.


La jeune femme vida rapidement
les pochettes de ceinture de l’homme et vérifia leur contenu. Puis elle
s’assura qu’il ne portait aucune arme et Joke soupira, songeur. L’homme pouvait
être effectivement le frère d’Ushilom Vogrant. Il avait un certain air de
famille. Mais le colosse, pas plus que Modane, n’avait fait allusion à sa
présence possible dans l’équipage, et cette manière étrange de se présenter, si
elle rappelait la suffisance d’Usho ne démontrait pas un niveau d’intelligence
supérieur..., à moins que le défi ne soit voulu.


—      Pervy et toi, Tourath,
occupez-vous de la route. Ertelan, ces coordonnées ?


—      Les voici, grogna l’homme
en tendant son poignet, la manche relevée.


Pervy sembla connaître la méthode
à employer car elle prit un humax dans l’étui de la trousse de son siège et
humidifia une large portion de peau. Les chiffres apparurent, qu’elle nota.


—      Qui a l’autre groupe ?


—      Moi, répliqua-t-elle
simplement.


—      Parfait. Nous allons
nettoyer le navire de ce qui l’encombre. La plongée devrait avoir lieu dans un
peu plus de huit heures et, d’ici là, il faut que tout soit terminé. Nous ne
sommes que trois, si Ertelan participe, ce qui vaudrait mieux pour lui...,
indiqua Joke en fixant l’homme bien en face.


—      Je ne suis pas fou... Nous
réglerons nos comptes plus tard.


—      A votre aise. Au travail.


En quittant la passerelle, le
commandant de l’astronef remarqua le regard inquiet de Pervy et ne put
s’empêcher de lui adresser un sourire rassurant. Les émeraudes irradièrent une
lueur brûlante.


Malgré la dégravitation partielle
réalisée depuis la passerelle, le chargement des corps inertes dans la navette
principale occupa cinq heures pénibles. Ertelan Ingrant s’étonna que l’on perde
ainsi du temps à regrouper les victimes de l’hypnon alors qu’il eût été plus
rapide de les placer dans les éjecteurs et de les larguer les uns après les
autres dans le sillage. Jocklund Kerlevin ne répondit pas, se contentant de
marquer par son attitude qu’il n’avait que faire des observations de qui que ce
soit. Il prérégla lui-même les instruments de pilotage et de navigation de la
navette afin que dans une dernière course elle soit captée par le champ de
l’étoile jaune qui illuminait Fondia et disparaisse ainsi, à tout jamais, de
cet univers.


Quand il revint dans la
passerelle, ruisselant de sueur, poussant devant lui Serguo et Ertelan Ingrant
exténués, il indiqua un siège vacant aux deux hommes et leur intima d’une voix
dure :


—      Sanglez-vous et ne bougez
de là sous aucun prétexte. Je m’occuperai de vos cas après la plongée. Tourath,
place-nous correctement et éjecte cette navette.


Le pilote upulquien ne fit aucun
commentaire et ses doigts minces effleurèrent une console latérale. Un écran
s’illumina, des voyants changèrent de couleur puis s’éteignirent. Une tache traversa
l’écran en diagonale et disparut. Joke soupira et s’essuya le front. Puis,
jusqu’à la plongée, plus un mot ne fut échangé entre les cinq personnages qui
venaient de réussir l’un des actes de piraterie les plus fantastiques du
siècle. La vitesse du navire crut suivant la constante la plus élevée de son
programmateur, ce qui nécessitait l’action continuelle du commandant, du pilote
et du navigateur pour les corrections insensibles maintenant le cap exact
malgré les embardées. A l’instant prévu, quand le gong eut tinté pour la
troisième fois, tous les écrans sauf un s’éteignirent sur l’éblouissant
rayonnement de la plongée. Durant quelques minutes encore, Joke contrôla les
éléments qui lui étaient fournis par les délicats instruments qui avaient pris
la relève du pilote et du navigateur pour le temps de la traversée de cette
tranche d’hyperespace, audacieusement calculée pour que la résurgence soit
effectuée dans le secteur même de l’objectif final, au lieu qu’il y ait transit
en plusieurs nœuds spatiaux intermédiaires.


—      Nous pouvons considérer
maintenant que nous avons accompli la première partie de notre mission, déclara
enfin Jocklund Kerlevin avec une certaine solennité. A toi, Tourath, as-tu une
objection à formuler sur le déroulement de l’opération?


—      Aucune, commandant, les
ordres que j’ai reçus ont été exécutés avec une telle précision que, si tu
n’avais pas été le responsable que je savais exister, j’aurais pu croire au
miracle.


—      Toi, Pervy?


—      J’avais pressenti que tu
étais le pilote et je ne croyais pas à Tourath... Excuse-moi, vieux, mais tu as
semblé si détaché de ce qui se passait que, jusqu’au dernier moment, quand tu
es sorti pour prendre l’hypnon, je t’ai cru hors du coup...


—      Je ne sais si je dois
prendre cela pour un compliment, s’exclama le pilote d’un ton aigre.


—      Certainement, affirma la
jeune femme avec force. En ce qui concerne l’exécution de l’opération, je n’ai
rien à dire. Peut-être, quand même, deux observations... Je croyais que nous
n’étions que trois et que les... autres seraient emmenés jusqu’au port pour
choisir entre participation et incarcération.


—      Il ne pouvait en être
question, les effets de l’hypnon sont limités dans le temps. Quelles étaient
tes consignes, Serguo ? demanda Joke en se tournant vers l’homme brun et râblé
qui s’était montré si discret sur son identité.


—      Aider ceux qui seraient
encore debout, en cas de coup dur. C’est tout. Ah ! si fournir les
coordonnées...


—      Tu ne l’as pas fait,
constata le commandant.


—      Quand me l’as-tu demandé?


—      Donne toujours...


Serguo retroussa sa manche,
découvrant un avant-bras musclé et velu et fit une grimace à l’attention de
Pervy.


—      Si l’officier de
navigation veut bien passer du régéné à cette place, suggéra-t-il.


Joke fit signe à la jeune femme
de ne pas bouger et dégagea l’un des diffuseurs de son étui. Sous le jet de
gaz, les chiffres apparurent sur la peau et s’effacèrent aussitôt que le
produit se fut évaporé.


—      C’est bien cela, confirma
Pervy après avoir comparé avec les dix-huit chiffres caractéristiques.


—      A toi, Ertelan Ingrant...,
ces consignes ?


—      Surveiller ceux qui
allaient tenter l’opération et rendre compte à l’arrivée.


—      Preuves ?


—      Aucune... Sauf ceci,
indiqua l’homme en ouvrant sa paume et en faisant signe pour que soit diffusé
du régéné.


Joke regarda curieusement l’image
brusquement apparue et leva les sourcils.


—      Qu’est-ce que c’est?


—      Inutile que je perde mon
temps à vous expliquer ce que vous n’êtes pas obligé de croire. Je vois que
personne, dans cette passerelle, ne sait reconnaître un Orange, c’est une erreur...


—      Non, coupa Tourath de sa
voix aigrelette, moi, je sais ce que tu es. Un Orange, effectivement, et
l’erreur retombera sur ceux qui ont préparé l’opération et qui ont omis
d’aviser le commandant des signes de reconnaissance.


—      Comment sais-tu cela? demanda
Joke, intrigué.


L’Upulquien ouvrit la paume de sa
main droite, actionna son pistolet régéné et montra le cercle et l’étrange tête
d’animal qui étaient tatoués à l’intérieur.


—      Ainsi, tu es également un
Orange, murmura Joke. Ne pourrais-tu nous dire ce que cela représente ?


—      Un niveau hiérarchique,
évidemment, mais pour les détails, commandant, tu attendras l’arrivée.


—      Je parie que tu sais où
nous allons...


—      Non..., mais j’ai une idée
toute simple. Pour avoir embauché deux super-pilotes tels que nous, ce ne doit
pas être un lieu de villégiature.


—      Bien... Il faut donc en
conclure que nous ne savons pas ce qu’est exactement un Orange ni où se trouve
notre objectif final.


—      Je sais exactement où nous
allons, commandant, indiqua Pervy d’une voix douce. C’est un endroit où les
djarks eux-mêmes hésiteraient à venir nous chercher. Un endroit plein de
terreurs et de naufrages, que seuls des équipages d’élite peuvent espérer
atteindre. Il est évident que Tourath a raison. Ce sera un lieu idéal pour
abriter nos navires au retour des grands raids... Personne ici ne connaît le
point précis, mais vous avez sans doute entendu ce nom, au moins une fois dans
votre vie : les Hydnes de Loriscamp...


—      Oh !... Les Hydnes !...
souffla Jocklund Kerlevin en affichant sa stupéfaction. Tu ne vas pas me dire
que c’est dans cet enfer que nous allons nous glisser avec ce géant d’ultra-titane
?


—      Comment peux-tu connaître
cet endroit ? demanda brusquement Ertelan Ingrant.


—      Je me demande ce que cela
peut te faire ? C’est une histoire trop longue pour que je te la raconte, et je
commence à croire que ceux qui m’ont embauché devaient en avoir une petite
idée. Oui..., je suis passé deux fois au large..., très au large. J’ai effectué
le tour complet de ce secteur avec un « explorateur » dont les générateurs
étaient deux fois plus puissants que ceux de notre astronef, déjà confortables,
et je vous le dis, nous ne sommes pas arrivés ! Es-tu seulement fichu de te
servir d’un dissociateur, Ertelan ?


—      Je sais cela et pas mal
d’autres choses, au besoin, répliqua l’homme, le masque fermé.


—      Evite d’en savoir plus que
nécessaire, conseilla doucement Jocklund Kerlevin. Je retiens seulement que tu
vas participer au passage. Pour le reste, tu te débrouilleras avec ceux qui
nous dirigent et nous paient.


—      Tu peux y compter...


—      C’est ça, mais ceci étant
entendu, fous-nous une bonne fois la paix avec tes sous-entendus si tu veux
vraiment connaître les Hydnes autrement que depuis la morgue.


 



CHAPITRE VI


 



SEPTIME.


 


Ils n'étaient que cinq pour mener
le navire et, sur les cinq, l’un était un homme de main, un second, assis au
poste de veille devant la console du dissociateur, n’aurait pas trop de ses
yeux et de ses réflexes pour tenter de dégager la route. Le voyage allait durer
cent vingt heures standard et Joke partagea la tâche en deux postes pour la
traversée de l’hyperespace. Il conserva Serguo et Ertelan Ingrant avec lui et
confia l’autre poste à Pervy et Tourath, leur faisant instinctivement
confiance.


—      Tu crains quelque chose ?
demanda la jeune femme.


—      Oui, avoua-t-il sans
ambages, sachant pertinemment que ce n’était pas aux dangers de l’espace
qu’elle faisait allusion.


—      Aie confiance, Joke, nous réussirons, affirma-t-elle.


Il chercha son regard et fut
heureux de l’avoir trouvé en cet instant.


***


Quand ils firent enfin surface en
espace normal, Jocklund Kerlevin se demanda s’ils n’avaient pas commis une
erreur de navigation ou si les coordonnées n’étaient pas erronées, tant le
secteur fourmillait d’objets de toute nature : blocs de roche arrachés à des
mondes, astéroïdes à peine sphériques, têtes cométaires traînant leur long
voile de radicaux libres, nuages de gravier et de sable de l’espace, plus
dangereux que la plus grosse des montagnes tournoyantes. Pervy le rassura sur
la position. Ils se trouvaient sur l’axe idéal choisi pour la résurgence et
Joke ne put s’empêcher de pousser une bordée de jurons, les premiers qui aient
jamais retenti dans la passerelle du navire sous son commandement.


—      Les groms ! finit-il par
dire, essoufflé. Ils peuvent se vanter d’avoir choisi leur coin. Jamais
personne ne se risquera dans une telle bouillie. Mais s’il n’y a pas un passage
bien balisé, je ne donne pas cinq crédits de leurs astronefs. On ne peut
compter chaque fois sur la chance pour passer.


—      Il existe une voie, Joke,
expliqua Pervy avec sa douceur habituelle.


—      Alors, dis vite, piailla
Tourath, guère plus rassuré que Jocklund Kerlevin.


Pervy pianota une série de
coordonnées, les ordinateurs digérèrent les chiffres et leur mystérieux
agencement, puis la jeune femme appuya sur les commandes de transfert. Les
délicats mécanismes de navigation transmirent leurs informations aux récepteurs
du lecteur de route et sur le réticule placé devant le commandant et le pilote
se plaqua une étoile de moyenne importance qui flamboyait comme un gros phare
rouge, à quelques points d’ascension négative à tribord. Une mise au point plus
fine amena la croisée des fils de lumière sur une saturnienne orbitant à bonne
distance de cet astre vieillissant, et les dernières décimales firent encore
glisser les télescopes de plusieurs secondes d’arc pour les braquer sur un
petit monde gris et terne satellisé autour de l’anneau géant.


Comme le précisa Pervy, qui
paraissait avoir des informations beaucoup plus complètes que ses compagnons,
il convenait de conserver un silence radio électrique total et d’utiliser le
seul chenal immatériel offert par les instruments de navigation correctement
programmés. Ce qui revenait à dire que l’astronef était entièrement remis entre
les mains, fort jolies, de la jeune femme.


Pendant toute la phase critique
de la décélération aux grandes vitesses, Joke et Tourath se relayèrent aux
commandes et purent ainsi constater que leur compagne connaissait parfaitement
la route théorique car, à aucun moment, ils n’eurent à intervenir pour corriger
le cap. Puis la vitesse tomba aux valeurs permettant des manœuvres plus
souples.


Après sept postes alternés, ce
fut enfin la mise en orbite à la distance connue à la fois de Tourath et de
Pervy, Ils furent contactés lors du sixième tour du globe sinistre sur lequel
aucune trace de vie ne pouvait être relevée. Un écho discret les guida jusqu’au
port.


Intrigué, Jocklund Kerlevin vit
monter le sol de la planète minuscule, dépourvue d’atmosphère, criblée de
cratères, totalement désertique.


—      Quelque chose sur les
capteurs ? demanda-t-il, beaucoup plus par principe que pour obtenir une
réponse, ses appareils lui prouvant que rien n’apparaissait.


—      Non... S’il y a des types
là-dessus, c’est un sacré camouflage, grommela Tourath.


Ils approchèrent du sol à
l’extrême ralenti, abordant une surface plane entre deux lignes d’ondulations
anciennes. Ce ne fut qu’à quelques dizaines de mètres de la grisaille floue
qu’ils comprirent qu’ils étaient au-dessus d’une couche gazeuse statique. Le
navire passa au travers et continua à s’enfoncer vers les phares invisibles qui
le guidaient droit sur un berceau d’astronef. Joke mit un point d’honneur à ce
que le contact soit réalisé au centimètre près.


—      Eh bien !... Cette fois,
nous y sommes, commenta-t-il simplement en se grattant nerveusement le crâne.


Il remarqua incidemment que ses
compagnons ne semblaient pas plus désireux que lui de montrer une joie
exubérante, mais garda pour lui cette observation. L’appel de l’intercom mit
fin à un silence inquiet qui devenait infiniment pénible à supporter.


—      Commandant Jocklund
Kerlevin, j’écoute...


—      Ici, Septime. Cet
accostage a été remarquable.


—      Banal en tous points,
répliqua-t-il par pur défi.


—      Nous en reparlerons. Vous
êtes désormais chez vous. Veuillez-vous identifier en quittant l’astronef pour
vous rendre aux appartements qui vous sont réservés. Ceux qui désirent demeurer
ensemble le préciseront aux guides. Vous serez reçus dans 12 heures, lorsque
vous aurez pris un repos que nous estimons mérité.


Un tunnel souple fut raccordé à
la coupée, mis en équipression avec le sas dont les obturateurs purent
s’éclipser. Joke laissa ses compagnons libres de quitter le bord et, quant à
lui, préféra accomplir une ultime ronde dans ce navire remarquable qu’il voyait
peut-être pour la dernière fois, mais qui avait parfaitement répondu aux
espoirs que l’on avait mis en lui. Quand il se décida enfin à le quitter, il
fut tout surpris de trouver Pervenchine Finngan, adossée à la paroi, près de la
coupée.


—      Tu n’es pas partie avec
les autres ? s’étonna-t-il.


—      Tu le vois.


—      Qu’y a-t-il ? Nous y
sommes... Tu savais à quoi t’en tenir en partant, je suppose, car tu possédais
des renseignements que je n’avais pas... Alors ?


—      Je t’expliquerai..., c’est
certain..., si tout va bien. Mais, pour le moment, j’ai besoin de toi. Je suis
paniquée, souffla-t-elle, et c’est sérieux. Ne me laisse pas seule.


—      Viens, murmura-t-il en
songeant brusquement que quelqu’un d’autre devait sans doute attendre, dans ce
monde énigmatique, créé avec des moyens énormes pour un but indéfinissable,
mais certainement peu avouable.


La fille avait peur et c’était
normal après l’atmosphère de camaraderie et de risques partagés qui avait été
celle de la passerelle.


Un homme silencieux, vêtu d’une
combinaison grise dont le plastron blanc portait un nom et une série de
chiffres, les attendait patiemment et ne leur posa aucune question. Il les
abandonna après leur avoir fait visiter un luxueux appartement comprenant une
immense salle de séjour, deux alcôves entièrement équipées, plusieurs réduits
emplis d’appareils ménagers et de robots ultra-modernes.


Pervy erra un moment d’un mur à
l’autre, admirant rêveusement les cristaux décoratifs, tandis que Joke se
laissait gagner par la décontraction, à demi étendu sur des cubes de mousse
déformable d’origine visiblement fondienne. Quand il sentit qu’il allait tout
simplement s’endormir s’il ne réagissait pas, il se releva, chercha le bar,
l’ouvrit et emplit deux verres d’eau glacée dans lesquels il laissa tomber deux
gouttes d’orguin et quatre d’idonal. Il remua avec la pipette, la soupesa en
connaisseur, admira la pureté de l’or et les ciselures et tendit le verre à
Pervy qui le regardait, les yeux vagues.


—      Tiens !... bois, cela ira
mieux. Nous sommes aussi crevés l’un que l’autre. Détends-toi, par les djarks !


Elle prit le verre, avala une
gorgée et s’assit à son tour.


—      Je ne voulais pas te
quitter comme cela, dit-elle enfin à mi-voix. Tu as été mille fois plus chic
que je ne l’attendais... Et puis, maintenant, je ne veux pas me retrouver
seule, ce serait affreux. Il me semble que, sans toi, je ne serais plus rien
qu’une petite femelle terrorisée.


—      Où vas-tu ?... Hé !
Réveille-toi ! Je n’ai pas conscience d’avoir été supérieur à l’un d’entre
nous. Nous avons fait pour le mieux, répondit-il sagement. Je peux dire, sans
que cela soit en opposition, que tu vas me manquer...


—      Ne me laisse pas seule,
implora-t-elle.


Il la regarda attentivement.


—      D’abord, tu n’es pas
seule, mais ici, avec moi, dans le même appartement, et tu sais ce que risque
une pure jeune fille avec un truand de mon genre... Bon, passons. Ceci étant,
tu ne vas pas craquer maintenant que nous sommes au but ! D’abord, rien ne dit
que nous serons séparés. Il faut des pilotes, des navigateurs, et qui pourra
faire mieux que nous deux..., nous trois, devrais-je dire en incluant Tourath.
Pervy, tu ne crains rien de plus ici que tu aurais pu redouter à bord.
Repose-toi, nous avons encore onze heures de repos à prendre, profites-en pour
te détendre. Va te passer sous le décontracteur à UV, il y en a un à gauche,
dans le cabinet de toilette de ton alcôve... Tu vas dormir comme un enfant...


—      Ma raison me dit tout
cela, aussi bien..., mais pas mieux, Joke. Ne pourrais-tu, aujourd’hui, pour
une fois, être aussi déraisonnable que moi ?


—      Pervy..., répliqua-t-il
avec une voix un peu étranglée, ne joue pas avec le feu. Je sais ce que je
suis. Quelqu’un ou quelque chose de pas ragoûtant, de plutôt horrible, qui
souille ce qu’il touche... Et toi dont je ne veux connaître que le présent, tu
es comme le cristal d’émeraude dont tes yeux ont la couleur et l’éclat.
Belle..., pure..., mais probablement dangereuse comme cette pierre qui est
réputée, sur bien des mondes, pour ses maléfices. Nous sommes aussi loin l’un
de l’autre que l’eau et le feu. Je ne veux pas que tu sois victime de ce qui me
poussera encore à faire pire que j’ai déjà fait pour parvenir à mon but...


—      Tu ne me feras jamais rien
de mal, je le sais..., alors que j’ignore ton but.


—      Je ne le connais pas
encore moi-même. Je marche droit devant, je vis l’instant qui se présente,
étonné d’en avoir un autre qui suit. Si une marche barre la route, je la
franchis. Quand elles sont plusieurs, je les escalade. Un obstacle..., je le casse
si je suis le plus fort, sinon je le contourne, mais j’avance, toujours...
Voilà, c’est ainsi.


—      Et, dans tout cela, je ne
suis rien pour toi...


—      Ne joue pas ce jeu.
Pervenchine..., répondit-il à voix très basse, très lente. Laisse-moi croire
que ton être tout entier a la pureté de tes yeux... Je ne sais pas ce que
demain sera, mais, en ce moment, je ne veux rien d’autre que ta présence qui
est pour moi une récompense pour une action..., que je n’ai pas commise...
Réfléchis et je crois que tu comprendras qu’il y a autre chose qu’un aveu de
faiblesse. Je t’accepterai près de moi aussi longtemps que tu pourras t’y tenir
et je ne te ferai aucune promesse..., pas même celle de te respecter...,
toujours...


—      Tu es étrange, Joke,
soupira-t-elle, mais je suppose que je dois m’accommoder de cette situation si
je veux être à ton côté...


Il hocha lentement la tête, leva
son verre pour admirer l’ambre du liquide qui restait, but une dernière gorgée
avant d’observer :


—      Tes yeux..., ce sont eux
qui empêchent que j’oublie que je peux, quelquefois, être propre.


Elle esquissa un sourire, mais ne
lui laissa pas son regard.


***


Un homme mince, brun, aux traits
émaciés, aux yeux aussi noirs que son teint était blafard, les attendait dans
une petite pièce austère, meublée en tout et pour tout d’une table de métal et
de deux bancs. Il se présenta avec une affabilité non exempte de hauteur, Art
On Mag, instructeur-guide. Son plastron, d’un orange éclatant, désignait son
rang. Il pria l’aventurier et la jeune femme de s’asseoir face à lui. Quelques
instants plus tard, un Rathmore Rathmore presque hilare entra et salua à son
tour avant de prendre place à côté de Pervy. Personne d’autre n’était sans
doute attendu car l’instructeur-guide prit la parole d’une voix pondérée, recherchée,
précieuse au point que, dès les premiers mots, Jocklund Kerlevin chercha d’où
pouvait être issu l’individu.


—      Vous avez mené cette
opération d’une manière si exceptionnelle que nous pourrions nous en effrayer
si nous n’avions eu les moyens voulus pour en enregistrer le déroulement du
début jusqu’à la fin.


Joke comprit que, parmi ces
moyens, devaient se trouver un certain nombre de petits appareils espions
dissimulés un peu partout dans la coque de l’astronef par des gens aussi
discrets que Serguo ou Ertelan Ingrant. Mais Art On Mag continuait :


—      Avec l’arrivée de votre
navire, une phase préparatoire de notre action se termine et nous sommes
persuadés que vous allez participer avec enthousiasme à celle qui va débuter
aussitôt que votre adaptation à Septime et à ses rythmes sera accomplie. Cela
ne devrait pas prendre plus de deux jours stands. En un premier temps, nous
vous demanderons de former des équipages, dont l’un, à deux postes, sera
destiné à votre navire. Les autres recevront des missions diverses et délicates
que nous vous expliquerons en détail le moment venu. En fait, j’aurais dû
commencer par vous exposer qui nous sommes, ce que nous cherchons et comment
nous parviendrons au but, ensemble. Mais je suis persuadé que vous ne m’en
voudrez pas de vous avoir fait savoir, au début de cette prise de contact, que
vous allez demeurer dans vos spécialités, d’une part, et que vous ne serez pas
séparés, d’autre part.


—      Nous vous en savons gré,
en effet, répliqua Joke, sincère, tandis que Pervy ne dissimulait pas un grand
sourire de joie renforcé par une tape amicale de Tourath.


—      Merci. Vous êtes donc sur
Septime et notre communauté, comme vous avez pu le constater, possède quelques
moyens dignes d’intérêt sur ce monde protégé par son environnement autant que
par l’excellence de son camouflage. Sept personnalités, dont vous ne connaîtrez
que ce qu’il est indispensable de vous communiquer, portent le plastron noir,
le plus élevé dans la hiérarchie de Septime qui en compte quatre sortes : dans
l’ordre décroissant, les noirs déjà cités, les orange, les blancs et les gris.
En réalité, il s’agit beaucoup plus d’une certaine sélection des valeurs que
d’une hiérarchie car, hors du travail, de la mission, tous les habitants de
Septime sont égaux, exception faite des noirs qui se tiennent en dehors de nos
activités afin de pouvoir juger et diriger en toute liberté. Leurs décisions
sont sans appel, ce qui est juste, puisque l’œuvre dépend d’eux seuls. Mais
vous vous rendrez compte rapidement que rien de contraignant ne peut vous
indisposer. Sur Septime, l’enthousiasme commande.


» L’astronef que vous avez
convoyé est le sixième et dernier de la série, ce qui vous indique en passant
que votre réussite, remarquable, n’est cependant pas unique. Vous en déduirez
avec raison que Septime est en possession d’une force importante. Comme vous le
savez, nous nous trouvons en zone extra-fédérale, à une centaine de parsecs des
Confins, et vous avez pu constater que le secteur est trop délicat d’accès pour
que nous ayons grand-chose à craindre pour un joli bout de temps..., jusqu’à ce
que nous ayons terminé la première partie de notre œuvre de colonisation de
trois planètes sur lesquelles nos pionniers ont été lancés à la découverte.


» Oui... Il y a une énorme
quantité de mondes vierges à portée de la main de ceux qui acceptent de prendre
certains risques. Les plus audacieux ou les plus doués gagneront des sommes
fabuleuses ou se partageront la puissance phénoménale de l’Empire que nous
sommes en train de créer.


» Mais, pour parvenir à ce but,
il faut de l’équipement lourd, des moyens matériels démesurés qui, s’ils
étaient disponibles sur le marché, ne pourraient être achetés par Septime sans
attirer aussitôt l’attention de la Fédération, en général bien renseignée. Nous
avons donc décidé de trouver d’une autre manière ce que nous ne sommes pas à
même de nous procurer librement. Les statistiques les plus récentes indiquent
que plus de 35 000 astronefs de tonnage supérieur à cinq mille tonnes
sillonnent au même instant l’espace fédéral. Ce n'est sans doute rien devant
les milliers de parsecs cubes de la Fédération, mais cela nous donne des
possibilités de choix. Nos navires sont en cours d’armement avec ce qui existe
de plus efficace comme matériel d’attaque et de défense. Nous n’aurons aucune
réticence à nous en servir. Enfin, il nous faut voir loin dans l’avenir. Nous
devrons posséder un Empire interstellaire avant que la Fédération puisse
soupçonner notre existence.


» Ce qui précède est l’image
générale, le concept, que nous voulons que vous reteniez. Avez-vous des
questions à ce sujet ?


—      Mmmmmm... Euh !... plutôt,
oui, marmonna Jocklund Kerlevin, comme s’il sortait d’un rêve éveillé.


—      Vous ne semblez pas trop
bien réaliser. Peut-être n’êtes-vous pas convaincu ?


—      Je ne le suis pas encore,
avoua franchement l’aventurier. Vous parlez d’Empire, de navires armés, de
puissance, de conquête... Mais, comment pensez-vous accomplir de tels projets
sans que la Fédération ne soit, automatiquement, mise au courant ?


—      C’est notre affaire et,
croyez-moi, nous savons garder nos secrets. Ceux qui appartiennent à Septime
connaissent, comme vous allez pouvoir le faire, la valeur de l’enjeu, et il
serait stupide de ma part d’insister sur le fait que personne ne peut, même
dans un mouvement de folie subite, nous vendre à la Fédération, puisque les
liaisons n’existent pas. S’il y avait des opposants, ce serait sans
importance... Vous le comprenez bien. Mais nous n’avons pas d’opposants et nous
payons bien. Vous vous en apercevrez. Nous préférons donner des avantages que
d’être craints, ce qui n’exclut pas une certaine fermeté de bon aloi.


—      Mais vous espérez fonder
un Empire sur la piraterie, c’est bien le terme. D’autres ont essayé, dans le
passé, et n’ont pas réussi...


—      Un avertissement, Jocklund
Kerlevin, le mot pirate et ses dérivés ne se trouvent pas dans notre
vocabulaire. Les navires corsaires de Septime prendront la puissance où elle se
trouve. Nos équipages mèneront la guerre de course, celle qu’ont menée les
Maurs et d’autres fameux corsaires. Nous sommes convaincus que, avec des
commandants et des états-majors de navire tels que vous, avec les meneurs
d’hommes que nous avons choisis, rien ne pourra arrêter notre dessein.


» A propos, pas mauvaise, cette
idée de larguer les 249 gêneurs en un seul lot. De qui est-elle ?


—      De moi, répondit Jocklund
Kerlevin, impassible.


—      Nous n’y avions pas songé,
pensant que dans un cas semblable, vous auriez autre chose à faire qu’à porter
tous ces corps dans une navette. Mais passons. Pourquoi cette mesure soudaine ?


—      Il y a moins de risques de
trouver une vedette qui n’a que quelques heures de route avant sa
désintégration’ totale, que de larguer un chapelet de corps sur le sillage.


—      Que vouliez-vous que cela
nous fasse ?


—      Vous teniez tellement à ce
que la police interfédérale sache que non seulement le navire a été enlevé,
mais encore l’équipage a été massacré, assassiné ? Curieuse idée, qui ne
soutient pas l’examen. En faisant disparaître à tout jamais la vedette, vous
semez le doute. Personne ne peut déduire le sort de l’astronef. Les derniers
essais représentent des contraintes réelles pour les coques les plus solides.
Il est arrivé que les machines explosent... Une telle déduction est préférable
à une chasse aux pirates...


—      C’est une manière de
voir..., le mot pirate est de trop, je le répète. Vous retiendrez que même si
Fondia sait que son appareil a été détourné de sa destination par des
corsaires, cela sert certaines de nos idées car tout membre de l’équipage
devient automatiquement suspect s’il est retrouvé et reconnu. Voyez-vous où je
veux en arriver ?


—      Vous n’allez pas nous
jouer la carte de la menace voilée ? Faites ça à d’autres si cela vous amuse.
Nous sommes assez grands pour savoir que lorsque l’on entre dans une équipe de
brigands, la corde nous attend.


—      Prenez garde à vos
paroles, Jocklund Kerlevin, la liberté dont nous jouissons ne peut pas aller
jusqu’à...


—      La paix... Admettez donc
que nous savons ce qui attend le type assez idiot pour croire qu’il pourrait
quitter l’Organisation s’il commençait à en avoir marre, et continuez plutôt
votre petite histoire car elle devenait intéressante. Nous avons déjoué votre
projet en ce qui nous concerne et je continue à croire que j’ai bien fait.
Savez-vous seulement comment Fondia réagit ?


—      Jocklund Kerlevin, de par
mes fonctions d’instructeur-guide, je n’ai aucune animosité à votre égard et
j’aimerais que vous vous comportiez d’une manière simplement correcte et non
agressive. Nous connaissons vos défauts et vos qualités, n’étalez ni les uns ni
les autres. Fondia se doute que son navire a été enlevé... Ce n’est pas de
votre faute : un Patrouilleur passait par-là quand la navette s’est volatilisée
dans la chromosphère du soleil de Fondia...


—      Manque de chance, grommela
Joke, mécontent. Dites-moi, si ce n’est pas indiscret, que sont donc devenus
ces deux types, Ertelan Ingrant et Serguo ?


—      Ils ont pris le poste qui
leur revient.


—      L’un des deux est un
maladroit et les consignes sont mal retransmises. C’est dangereux pour une
Organisation comme la vôtre.


—      Que voulez-vous dire ?


—      Demandez-le à Ertelan...,
ou à Ushilom Vogrant et à son agent de liaison, Modane... J’aurais aimé les
revoir...


—      La revoir..., je suppose.


—      Peut-être. Mais surtout
être rassuré sur leur sort, si quelqu’un, que pour ma part je ne juge pas
habile, a trouvé intelligent de faire courir le bruit que le navire était
enlevé..., car je ne crois pas beaucoup au Patrouilleur qui se matérialise
comme ça, subitement, alors que nous n’avons rien remarqué. Je voudrais que
vous vous rendiez compte que vos organisateurs commettent des erreurs
d’appréciation et qu’il serait bon que vous le leur fassiez savoir... Par
exemple, vos gens ne savent pas se faire identifier.., j’ai failli supprimer
Ertelan Ingrant... Savez-vous qu’Interco est déjà alerté sur vos activités ?


—      Interco ? s’écria Art On
Mag en changeant de visage.


—      Oui, et alors ?


—      Que savez-vous exactement
à ce sujet ? demanda l’homme brun avec impatience.


—      Ce qui m’est arrivé, ainsi
qu’à Modane et à tout l’équipage quelque temps avant le départ. Nous avons été
cuisines plusieurs heures et au moins un de vos gars a été intercepté.
Souhaitons qu’il n’ait pas connu trop de détails.


—      Il connaissait exactement
ce qu’il fallait qu’il dise après son arrestation, répliqua Art On Mag, qui
semblait avoir retrouvé brusquement son assurance.


—      Ce qui veut dire que vous
avez grillé, volontairement, Modane... Usho... et quelques autres.


—      On ne fait pas un empire
avec des sentiments.


—      Mais on s’entoure de
fidèles et ce n’est pas en éliminant les bons que l’on fait une sélection. Vos
gens se donnent de grands airs de supériorité mais auraient intérêt à réfléchir
à mes petites suggestions.


—      Avez-vous fini votre
numéro ? demanda l’homme en insistant sur le dernier mot.


—      Art On Mag, même un
instructeur-guide n’est qu’un homme et quelle que soit la couleur de son
plastron il ne pèserait pas lourd si j’avais envie, comme ça, de voir ce qu’il
a dans les tripes. Le numéro, c’est vous qui le jouez. Le pitre, c’est encore
vous. Je répète qu’on ne joue pas un empire avec des fausses terreurs et des
débutants. Voilà ce que vous répéterez fidèlement à vos Noirs.


—      Ne pourrait-on pas
abandonner ce terrain et parler de l’avenir ? demanda Pervy d’une voix blanche.


—      Je suis là pour cela,
assura Art On Mag, sans se départir de son flegme.


—      Quand commencerons-nous la
visite de Septime ?


—      Dès maintenant. 


—      Nous resterons ensemble,
m’avez-vous assuré ?


—      Oui, sauf si vous
désiriez, au contraire, être séparés. II serait stupide de notre part autant
qu’irrationnel de casser cet embryon d’état-major qui a prouvé son efficacité
dans une épreuve difficile. Nous savons reconnaître les faits. Je suis
d’ailleurs mandaté pour vous annoncer deux décisions importantes. Le commandant
Jocklund Kerlevin est affecté au navire qu’il a convoyé et qui est le plus
puissant de notre flotte. Vous conduirez la première course, car nous estimons
que malgré ou à cause de certains défauts, le naute déchu Jacynto Kerveltrec
saura donner l’exemple à nos autres équipages.


—      Vous auriez pu garder cela
pour vous, gronda Joke, blanc de colère.


—      Calme-toi, souffla Pervy
en posant une main apaisante sur son bras.


—      Nous ne laissons rien au
hasard, assura l’instructeur-guide en lissant d’une main fine son plastron
orange. Vous aurez sans doute l’occasion de vous en apercevoir et de comprendre
ainsi que ce que vous jugez erreur n’est peut-être que sagesse.


—      Nous verrons, en effet,
murmura l’aventurier en domptant ses nerfs.


***


Les cerveaux, au nombre de sept,
qui avaient imaginé et préparé le projet de fondation d’un empire stellaire en
marge de la Fédération, ne laissaient rien au hasard, c’était vrai. Mais les
causes essentielles de leur réussite devaient être recherchées en deux domaines
distincts : disponibilités financières énormes et utilisation sur une échelle
démesurée des ordinateurs de grande puissance judicieusement programmés.


Au départ, les Sept disposaient
de leur capital gigantesque, gavé par des opérations audacieuses sur des mondes
nouvellement colonisés, ceux de la tranche dite du demi-millénaire, comme les
appellent les spécialistes. Ces civilisations sont les plus vulnérables car
elles approchent de l’alpha de la courbe, le point supérieur de nivellement, et
commettent souvent des imprudences dont savent profiter les groupes de pression
bien informés. Mais cette puissance financière accumulée ne pouvait suffire car
chaque fois que l’un des trusts dirigés par les potentats anonymes tentait de
s’étendre au-delà des limites fixées par les autorités fédérales, il trouvait
un obstacle infranchissable sur son chemin.


L’omniprésence est la raison
d’être de la fantastique organisation connue sous le nom simplifié de
Fédération, que les sages de tous les mondes qui la composent maintiennent en
état de jeunesse perpétuelle en reprenant cent fois, mille fois, avec une
patience sans limites, l’ouvrage posé sur la trame du temps, sachant que
celui-ci est un ami. Pour ceux qui tenteraient de manifester une envie
démesurée de conquête, la Fédération est un Cerbère impitoyable. Le code
fédéral a banni, une fois pour toutes, les guerres interplanétaires, aussi ne
tolère-t-il pas que des exactions, économiques, politiques ou raciales puissent
placer des planètes en opposition aiguë. C’est la Fédération qui module, avec
la rigueur des machines analogiques tempérée par la largeur de vue des
philosophes des conseils, les rapports entre les mondes qui lui sont rattachés.


Il fallut une conjonction de
faits secondaires assez étonnante pour que les Sept se soient retrouvés au même
moment en un même lieu ; mais cela survint alors qu’aucun d’entre eux n’y
songeait. Fabuleusement riches et puissants dans leurs mondes respectifs, ils
échangèrent des idées, se découvrirent sans peine une commune aversion pour le
contrôle fédéral et, dans la foulée, conclurent un pacte. Chacun allait
étudier, selon ses conceptions, une possibilité de tourner le veto fédéral pour
que tous puissent espérer aller jusqu’au bout de leurs possibilités.


Les résultats furent confrontés,
après que les ordinateurs aient analysé un nombre incalculable de solutions.
Ils concordaient suffisamment pour qu’un amalgame soit réalisé et qu’il
apparaisse, dépouillé de ses complexités par la dernière des machines
analytiques, comme la plus grandiose aventure jamais tentée par l’homme depuis
l’avènement de la Fédération : la conquête des terres vierges au-delà des
Confins, à l’insu des autorités fédérales.


Aussitôt acceptée, l’idée
programmée pour la réalisation et la recherche d’une base discrète fut la
première étape de ce plan d’opération. Le naute explorateur choisi pour cette
incursion en ignora toujours le but réel. Il avait passé les trois quarts de sa
vie à cataloguer les mondes situés le long des franges nébuleuses enserrant le
volume fédéral. Le somptueux cadeau d’un caboteur puissant et maniable, sorti
des chantiers de Golnia, fut suffisant pour le convaincre d’abandonner un début
de retraite et se lancer à l’aventure.


Il se souvint des Hydnes de
Loriscamp, de sinistre mémoire, eut l’habileté de prospecter le secteur et d’en
revenir après avoir découvert non seulement la saturnienne, mais ce qui allait
devenir Septime. Puis il commença le patient travail consistant à reconnaître
les planètes vierges dans l’environnement immédiat, c’est-à-dire dans un rayon
d’une dizaine de parsecs. Il disparut un jour... Peut-être sa chance
l’avait-elle abandonné... Peut-être les Sept avaient-ils trouvé qu’il devenait
dangereux de le conserver. Ils l’oublièrent et la base commença à s’enfoncer
dans le sol friable de Septime.


Dès cette époque, un point était
définitivement admis. Il ne pouvait être question d’acquérir régulièrement le
volume extraordinaire d’équipements indispensables à une colonisation rapide et
fructueuse. Il eût fallu des sommes hors de proportion avec les disponibilités,
mais, surtout, le gendarme fédéral se serait trouvé sur la route. Aussi bien,
les ordinateurs, avec l’absence de complexe et de sensibilité qui les
caractérise, avaient-ils donné la voie à suivre. Une flotte de six navires de
gros tonnage s’ajoutant aux quelques dix caboteurs appartenant en propre aux
Sept, permettrait de razzier sans encombre les lignes régulières durant près de
cinquante ans, avec un facteur risque acceptable. Au-delà de cinquante ans, le
risque devenait trop important. Mais les ordinateurs mettaient en relief que
vingt années seulement suffiraient à fonder un empire solide. Vingt ans pour
des hommes encore dans la fleur de l’âge et possédant les moyens de prolonger
leur existence par les cures juvéniles de Cerat, cela ne représentait qu’une
courte et passionnante étape dans la course à la puissance.


Lorsque Jocklund Kerlevin amena
le sixième et dernier navire sur son berceau souterrain, avec la précision
d’une mécanique bien rodée, l’Organisation entreprit aussitôt sa transformation
en machine de combat. Pourvu, notamment, de deux lazons lourds, l’astronef
n’aurait plus grand-chose à envier à un astronef fédéral, étant déjà plus
rapide que tous les engins de commerce existant.


Il apparut cependant à Joke que
si les Sept réussissaient dans leur entreprise effarante, ils allaient le
devoir pour une très grande part à l’impitoyable sélection opérée parmi les
volontaires que continuaient à amener, discrètement, les caboteurs rapides.


A peine arrivés sur Septime, les
recrues apprenaient à connaître la loi des Sept, apparemment moins sévère que
celle des mondes dont ils venaient. Ils jouissaient d’un confort dont ils
n’avaient le plus souvent jamais eu l’idée, pouvaient combler pratiquement
toutes leurs envies et, en échange, donnaient à Septime dix pleines heures par
jour stand. Il n’était évidemment pas question de faire marche arrière. Les
arrivants savaient, d’une manière acceptable mais irrévocable, que jamais il
n’y aurait de retour possible. Mais l’habileté des Sept et de leurs conseillers
sociologues consistait à ne jamais faire appel à un ordre oppressif ou
répressif. Une propagande minutieuse et efficace ne laissait pas un instant de
répit aux esprits et transformait rapidement la majorité des nouveaux arrivés
en zélateurs acharnés de l’Empire des Hydnes.


Pas d’opposants ou même de
réfractaires. Jamais. Ceci était valable pour les trente mille habitants de
Septime parmi lesquels avaient été choisis les corsaires.


Ni San/Acanobra ni Ushilom
Vogrant, dont le flair avait été capital, ne pouvaient encore savoir que les
Sept, dans leur réduit central inexpugnable, leur avaient voté unanimement une
motion de reconnaissance.


L’homme qui avait effacé le nom
de Jacynto Kerveltrec, souillé par quelques années d’errements fâcheux, pour le
remplacer par celui, plus sain, de Jocklund Kerlevin, s’affirmait de jour en
jour comme un entraîneur d’hommes aussi audacieux et redoutable qu’il était un
pilote et un commandant de bord doué de qualités extraordinaires. Il
apparaissait comme un véritable enfant de l’espace, incapable, de ce fait, de
craindre quoi que ce soit de cet environnement familier qui terrorise les
esprits les plus trempés.


La force terrifiante qu’il
représentait devint rapidement incompatible avec la routine efficace, mais
primitive et coûteuse en potentiel humain qu’imposaient les instructeurs
Attarks et Maurs. D’autant que, pour Joke, l’équipage du navire qu’il couvait comme
son enfant, ainsi que les équipages de prise étaient parfaitement au point et
commençaient à piaffer d’impatience. Il devenait urgent de les lancer dans
l'action.


Les accrochages entre les
instructeurs et l’état-major de l’Uno devinrent journaliers au point que
Jocklund Kerlevin lança un appel aux autorités invisibles de Septime afin
d’être autorisé à plaider la cause de ses gens. Sans résultat. Deux jours plus
tard, au cours d’une attaque simulée dans l’espace par un de ses équipages de
prise contre le navire chargé de représenter la proie et monté par les
instructeurs Attarks, douze corsaires et deux excellents chefs de section
furent abattus. Leur oraison funèbre se limita à la réplique impitoyable du
chef instructeur à Jocklund Kerlevin : ils n’étaient pas dignes d’être
corsaires puisqu’ils n’avaient pas su éviter le tir de leurs adversaires.


Fou de rage, le commandant de
l’astronef se lança à la tête d’un commando à l’assaut des instructeurs et, en
quelques instants, quatre d’entre eux furent exécutés à bout portant. Le
cinquième, un Maur de haute taille, ne fut sauvé que parce que Joke avait
décidé d’un sursis pour lui. Il regagna Septime enchaîné dans la prison du
bord.


Il y eut des remous dans le vaste
hémicycle souterrain lorsque Jocklund Kerlevin, après tout son équipage, entra
en poussant devant lui son prisonnier les mains liées. Au pied de l’estrade où
se tenaient les instructeurs, l’un après l’autre, quatorze corps avaient été
déposés. Le commandant de l’Uno arrêta son prisonnier face aux
instructeurs. L’homme ne donnait pas l’impression d’avoir la moindre peur, mais
la rage et surtout l’humiliation marquaient son masque magnifique de guerrier
de race.


Sur les visages des douze
spécialistes, couturés, burinés par une vie de forban bien remplie,
l’étonnement le disputait à une réprobation outrée. Leur chef, un Attark,
tentait vainement de calmer le tremblement de ses mains posées sur le pupitre
d’instruction.


—      Qui a ordonné cet exercice
? demanda Jocklund Kerlevin d’une voix glacée.


Personne ne répondit et un
sourire hautain sinua sur les lèvres du chef instructeur.


—      Des officiers et des
hommes de mon équipage ont été assassinés par cet homme et ses complices,
reprit l’aventurier. J’ai exécuté ceux-ci de ma main. Je vous ai ramené le
dernier afin que vous compreniez que, dans mon navire, je suis seul maître
désormais, et que je ne tolérerai plus vos interventions aussi écœurantes que
stupides.


—      De quel droit te mêles-tu
de l’instruction ? s’exclama brusquement le chef instructeur, fouetté à vif. Ni
toi ni tes hommes n’êtes prêts à affronter la course. Vous ne ferez jamais des
corsaires dignes de ce nom tant que vous ne saurez pas parer les coups aussi
bien que les donner. Ceux qui meurent sont des incapables...


—      Tu vas savoir, toi et tes
onze complices, ma façon de voir. Fan Istar et Dorn Eamont sont les derniers
des cent dix cadres et corsaires que nous perdons, tués ou blessés par tes
brutes depuis le commencement de cette instruction. Cet homme va mourir, devant
toi. Il est d’une race noble et fière et tu en as fait un tueur à gages. Il
mourra comme tous ceux qui, à partir de cet instant, auront la vie d’un de mes
hommes sur la conscience.


—      Je te somme de reprendre
ta place et de libérer immédiatement l’instructeur qui n’a fait que son devoir,
hurla le chef des Attarks, dressé devant son pupitre.


Jocklund Kerlevin eut un regard
méprisant à son adresse, retourna d’une bourrade son prisonnier et lui dit deux
mots à voix basse. Le malheureux se raidit. Une petite lueur bleutée, fugace
sembla traverser le corps de l’instructeur et emporta sa vie. Une clameur
couvrit les hurlements de protestation des instructeurs qui gesticulaient et
l’aventurier leva les bras pour ramener le silence.


—      C’est désolant, mais
jamais Jocklund Kervelin n’a laissé un défi sans réponse. J’aurais dû te tuer,
toi, le chef, et successivement tous tes adjoints. Et si je ne le fais pas,
c’est parce qu’il reste encore du travail à faire et que, peut-être, ceux qui
nous dirigent comprendront. Vous vous prenez d’autant plus au sérieux que plus
jamais vous ne risquerez vos peaux desséchées dans l’espace. Pirates minables,
vous espérez surtout faire durer le temps durant lequel on devra faire appel à
votre prétendue science. Il faut que ceux qui ont tout misé pour la réussite du
projet le plus grandiose jamais imaginé sachent aujourd’hui que l’outil qu’ils
ont forgé est prêt à servir et que nous voulons faire la Course, la vraie, pour
la grandeur de l’Empire des Hydnes.


—      Rébellion ! coassa le chef
instructeur dont la voix fut couverte par les hurlements des corsaires.


Une fois encore, Jocklund
Kerlevin ramena le silence.


—      Non. C’est simplement la
fin de la période de stupidité et d’aveuglement que l’on nous a imposée. Je
n’ai qu’un regret : ne pas être intervenu avant. Il ne te reste que deux
solutions. Ou nous réglons tous deux cette question, mais à la manière
ancienne, avec ça, indiqua Joke en sortant une mince lame bleutée de sa
ceinture, et, dans ce cas, je vous prends tous, les uns après les autres,
soyez-en bien persuadés. Ou bien tu rends compte à qui tu dois. Dépêche-toi de
choisir. J’ai cessé d’être patient.


Une lueur clignotante, sur les
pupitres d’instruction, colora les visages de reflets rouges répétés. Le chef
instructeur appuya sur une touche et déglutit avec peine.


—      Que chacun regagne son
séjour, ordonna une voix sans timbre. Commandant Jocklund Kerlevin, vous serez
avisé dans quelques instants de la décision du Conseil. Pour la seule défense
de l’Empire des Hydnes. 


Joke eut un sourire ironique et
se tourna vers son équipage indécis.


—      Vous avez entendu ? Allez
préparer les sacs. Nous appareillerons dans quelques heures et pour de bon.


Il y eut une sorte de grondement
feutré de félin satisfait et, derrière les porteurs des civières sur lesquelles
reposaient les corsaires morts, leurs camarades quittèrent l’amphithéâtre
rapidement.


—      Tu es fou, Joke, murmura
Pervy, blanche jusqu’aux lèvres. Tu sais bien qu’ils ne pardonneront jamais.


—      Je ne me serais jamais
pardonné de supporter que ces groms abjects continuent à assassiner nos hommes,
répliqua-t-il en montrant d’un mouvement du menton les instructeurs qui
s’éloignaient à leur tour. Je ne peux être que gagnant. Et si ce n’est pas moi,
toi, Pervy ou Tourath ou un autre, réussira. Mais, vois-tu, les Noirs ne
peuvent pas être aveuglés par un automatisme assez aberrant pour gaspiller des
vies humaines... Fan Istar..., celui que je destinais au commandement de
l’équipage de prise...


Ils atteignaient le dernier
palier avant la sortie supérieure lorsque, d’une porte latérale, surgit un
officier orange précédant un groupe de gardes blancs.


—      Aie confiance, Pervy,
occupe-toi de préparer les gars, souffla Joke.


—      ... Sans toi... je ne...,
balbutia-t-elle, prise de court.


Il eut un geste de la main pour
effleurer son visage d’une caresse et elle lui offrit un regard lumineux,
flamboyant, comme si elle avait hurlé un mot, des mots, qui se révélaient
indicibles. Puis elle se détourna et suivit Tourath qui s’éloignait, tête
basse, la crête affaissée comme une loque.


—      Commandant Jocklund
Kerlevin, nous avons reçu mission de vous conduire devant le Conseil, veuillez
nous suivre.


Joke regarda l’officier,
acquiesça d’une inclinaison du front et remarqua que les gardes l’encadraient
comme un prisonnier. Ils embarquèrent ensemble sur un traîneau, parcoururent
une heure durant des kilomètres de galeries et de couloirs, changeant
constamment de niveau avant de s’arrêter devant une entrée monumentale
surmontée de l’emblème des Hydnes de Loriscamp, cette curieuse tête d’oiseau
des nuits solariennes, dans laquelle les yeux ronds, énormes, sont symétriques
d’un petit bec vertical, le tout enveloppé d’une sorte de masque de plumes.
Taillé dans la roche de la couche superficielle, l’emblème avait une apparence
sinistre, mais assez peu imposante.


—      Laissez vos armes ici,
intima l’officier en montrant une niche dans la paroi.


Joke se débarrassa de son
ceinturon et du minideg placé constamment contre son poignet par un anneau
souple.


—      Vous êtes certain de ne
rien avoir de plus sur vous ? demanda encore l’officier en le toisant fixement


—      Certain.


—      Je dois vous avertir que
le couloir de détection est infaillible et que vous ne pourriez attendre d’être
épargné par ce qui n’est qu’une machine très perfectionnée.


Jocklund Kerlevin ne broncha pas
et attendit. Un voyant vert s’éclaira, un panneau coulissa sans bruit et
l’officier montra du geste le chemin à suivre. A peine l’aventurier eut-il
franchi le seuil que la porte se referma, le laissant dans une pénombre verte,
entretenue par des phosphorescences naturelles.


« Tenez-vous aux mains courantes
», ordonna une voix sans intonation.


Il étendit les bras avec
précaution, trouva les appuis et entendit des bruits étranges, crissements de
métal contre plastique, chocs, crépitements, puis le sol bougea. Joke ne put
évaluer la distance qu’il parcourut sur le transporteur mobile qui s’arrêta
cinq fois. A chaque occasion, il eut l’impression que des êtres invisibles ou
des appareils le scrutaient ou le sondaient. Puis il y eut un dernier heurt,
suivi d’un arrêt. Un demi-cercle phosphorescent lui coupait la route.


—      Avancez jusqu’à cette
barre, ordonna la même voix froide.


Il obéit, sans hâte, se gardant
de toucher à l’obstacle et des projecteurs s’allumèrent, éblouissants. Il porta
les mains à ses yeux pour les protéger.


—      Vous êtes face au Conseil,
commandant, annonça la même voix.


—      Merci de me le faire
savoir, grogna-t-il, tête baissée, mais je vous avertis que je ne tiens pas à
être aveugle.


—      Gardez les yeux fermés si
cela vous gêne. Le Conseil va vous poser quelques questions. Y répondrez-vous ?


—      Je suis venu pour cela.


—      Avez-vous quelque chose à
ajouter à ce que vous avez exposé devant les instructeurs ? demanda l’un des
interlocuteurs invisibles, déformant sa voix par un micro sans tonalité.


—      Non. C’est l’essentiel des
reproches qui peuvent être faits à votre Organisation. Vous avez créé un outil
fantastique, vous n’êtes pas capables de savoir qu’il est affûté et vous le
laissez rouiller et émousser par des incapables. C’est un véritable sabotage.


—      Grand mot vide de sens.


—      Je suis loin du compte. On
remplace une arme, un navire, un tueur à gages. On ne remplace pas un Fan
Istar. Il avait une valeur. Il entraînait une section et aurait emmené avec la
même ardeur l’équipage de prise que je lui destinais. Il avait de réelles
capacités de naute, ce qui est plus utile que de savoir tuer au lazon portatif
lorsque l’on doit piloter ou commander un navire inconnu. Il a été lâchement
abattu. Il nous manquera bientôt, quand il faudra se battre et vaincre non
seulement des équipages qui ne seront pas tous formés de lâches, mais aussi
l’espace. Car vous n’aurez pas vos prises gratuitement. Combien coûte la vie
d’un Fan Istar, puisque vous raisonnez sans doute avec vos crédits ? Faites le
compte. Vos Maurs et vos Attarks ne sont pas faits pour de telles subtilités.
Ils étaient parfaits pour apprendre quelques règles simples d’attaque et de
défense, quelques feintes intéressantes, des rudiments de combat spatial. Mais
vous avez oublié que leurs ancêtres, comme tous les pirates qui essaient, de
temps à autre, de se faire connaître, ont été éliminés à cause de leur
indécrottable stupidité et de leur manque d’imagination. Ils prennent le
courage physique pour une vertu alors que ce n’est qu’une forme d’inconscient
collectif, le plus souvent. Par vantardise, ils se font étriller et vaporiser à
chaque rencontre, que ce soit avec la Patrouille ou avec la Garde. Il ne
m’appartient pas de faire le procès du passé, mais je me considère comme responsable
des vies humaines que vous m’avez confiées et c’est pour protéger l’avenir que
j’ai agi.


—      Etayez votre
argumentation, conseilla une voix nouvelle.


—      Que vous faut-il de plus ?
Vous possédez six navires armés et plus de deux mille hommes surentraînés qui
attendent que cesse enfin ce massacre. Croyez-vous que cela va durer encore
longtemps ? Cherchez-vous à déclencher une réaction que vous serez incapables
d’arrêter, quels que soient les moyens... sauf le suicide ou la destruction
collective ? Ou bien par hasard, ne seriez-vous pas exactement renseignés sur
la situation exacte ? Si vous voulez que la sélection soit poursuivie,
confiez-la à chaque commandant de navire et lancez la Course. Les meilleurs
resteront. Les autres..., tant pis pour eux. Mais ce sera profitable à Septime.
En ce qui me concerne, je me porte garant des équipages que j’ai formés. Je
n’admets pas le gaspillage honteux des vies humaines. Quelqu’un cherche à
détruire ce que d’autres sont parvenus à construire. Voilà ce que j’avais à ajouter.


—      On croirait entendre un
juge !


—      Le plus terrible des juges
sera votre Conseil face à l’échec. Vous avez tout fait pour que se battent les
corsaires. Le moment est venu.


—      Pas selon le programme.


—      C’est qu’il ne vaut rien.
Ou que ceux qui l’ont mis en pratique ne sont plus à la hauteur de leur tâche.
Ou, ce qui serait bien pis, que tout ceci soit voulu.


—      Etrange insinuation que
vous répétez pour la troisième fois.


—      Contrôlez. Vous avez tous
les moyens et, je l’espère, l’intelligence... 


—      Ne soyez surtout pas
insolent, Jocklund Kerlevin, coupa une voix dure.


—      Qu’importe.


—      Etes-vous prêt à jouer
votre tête contre la réussite de ce que vous prétendez défendre ?


—      Je le fais en ce moment
même, me semble-t-il.


—      Il s’agit d’un fait, pas
de ce que quelqu’un suppose. Vous clamez que vos équipages sont prêts. Bien.
Prouvez-le. Nous vous accordons exactement le nombre de disparus que les
exercices ont coûté. Nous sommes généreux, vous voyez ?


—      Je m’en voudrais
d’accepter un tel marché, répliqua-t-il, méprisant.


—      Vous refusez ! rauqua une
voix furieuse.


—      Oui, sous cette forme. Je
ne conçois pas qu’il soit possible de réussir l’œuvre que vous avez entreprise
en perdant les meilleurs de vos hommes à chaque action. Vos Attarks et vos
Maurs vous ont complètement tourné la tête. Pirates aveugles, ils ne
connaissent qu’une chose : l’attaque à cent contre dix et le massacre, sans se
soucier de leurs propres victimes. Ils n’ont jamais mené d’autres formes
d’opérations. Je ramènerai mes prises et mes équipages. A dix morts au combat,
je rends mon commandement. A cinquante, vous pourrez m’appliquer la sanction
que vous jugerez la meilleure.


—      Je crains que ce ne soit
de la suffisance ou de la prétention, commenta la voix qui s’était manifestée
la première.


—      Tout à fait mon avis !
s’exclama un autre des Sept.


—      Et, pourtant, je ne suis
que logique, ponctua Joke. Notre navire est une machine que seul un croiseur
peut intercepter. Pourtant, un seul membre de mon équipage vaut plus que le
navire en ce sens que nous pourrons remplacer ce dernier, alors que l’autre ne
le sera jamais.


—      Nul n’est irremplaçable !
proclama une voix dont le timbre déplut à l’aventurier.


—      C’est faux. Un spécialiste
de la Course, puisque c’est ainsi que vous appelez votre entreprise de piraterie...


—      Jocklund Kerlevin, ce mot
est interdit sur Septime, hurla la voix furieuse.


—      Je le sais, mais pas en
cette enceinte, alors que vous êtes seuls à l’entendre en même temps que la
vérité, pour une fois. Il faut que vous sachiez que je ne prendrai ce jeu qu’à
ma mise.


—      C’est votre dernier mot ?


—      Exactement.


—      Combien de temps vous
faut-il pour appareiller ?


—      12 heures, tout au plus,
sans forcer.


—      Vous allez jouer, comme
vous le dites, votre tête. Trois navires sont en route dans le volume fédéral. Trois
cargos transportant du matériel énergétique... Des cargaisons identiques...
Unités de 10 000 mégawatts... La Fédération est en train de pousser très dur la
colonisation de Focite. Vous choisirez entre les trois. De toute manière, nous
ne sommes pas embarrassés par la marchandise et si vous croyez pouvoir
arraisonner les trois cargos, allez-y donc, mon vieux. Mais si vous ne ramenez
rien, ou que les pertes dépassent le niveau que NOUS avons fixé, nous saurons
juger.


—      Donnez plutôt les
coordonnées et les noms de ces navires.


—      Nous vous les fournirons
dès que vous serez à bord. Inutile de vous dire que vous n’embarquez pas seul.
Nous disposons, nous aussi, de personnel sûr.


—      Cela vous regarde mais
souvenez-vous de ceci, je suis le seul maître à bord à partir du moment où je
reçois le commandement du navire.


—      Nous nous garderions de
l’oublier. Cela n’empêchera pas que vous serez surveillé en permanence. C’est
clair.


—      Sur l’un des navires est
embarqué quelqu’un auquel nous tenons. Un bon serviteur de notre cause. Nous
serions heureux de le revoir, exprima une voix étouffée.


—      Que fait-il à bord de ce
navire ? Qui est-il ? Le nom du navire ?


—      II...


—      Non ! coupa une voix
autoritaire. Le commandant Jocklund Kerlevin n’est pas concerné par ces
détails. Laissons-lui le libre choix des prises et si notre contact est
récupéré, tant mieux. Sinon, il rejoindra un jour ou l’autre par un autre
moyen.


—      Vous oubliez une
alternative, qu’il soit parmi les victimes, remarqua Joke avec un petit rire.


—      Tant pis. Nous avons un
choix à faire et nous le faisons. Cette première opération doit réussir. Nous
croyons que VOUS pouvez la réussir car vous êtes l’homme de la situation. Mais
cela ne veut pas dire que vous avez une position de force. Nous payons bien et
c’est ce qui doit compter pour vous. Ai-je bien compris... à votre manière ?


—      Cela se pourrait, concéda
Joke. Je ramènerai donc les trois prises si je peux.


—      Présomptueux et fat,
gronda l’un des assistants.


—      Il est peu glorieux
d’insulter sans avoir à craindre la moindre riposte et à votre place je
réfléchirais quand même avant de parler, avertit Jocklund Kerlevin d’une voix
sèche. Il existe un proverbe qui dit que même la Galaxie est changeante et
tourne...


—      Nous en connaissons un
autre, rétorqua la voix avec un gros rire : faut pas vendre la peau du Scorp
avant de l’avoir saigné. Ceci dit, nous ne craignons rien ni personne... et
surtout pas nos employés. Personne, sachez-le. Car on ne peut trahir Septime.


—      C’est sans doute ici que
vous devriez crier à la présomption, remarqua Jocklund Kerlevin en insistant
sur la forme ironique de son propos.


—      Critique inacceptable !


—      Et pourquoi ? Parce que je
dis la vérité que vous ne voulez pas entendre ? Vous refusez l’évidence. Vous
ne tentez pas de comprendre les raisons pour lesquelles vos instructeurs font
traîner la mise en condition. Vous tenez pour négligeable la venue d’Interco...


—      Et vous liez ces deux
faits ? demanda celui des Sept qui semblait à la fois le plus calme et le plus
attentif.


—      Dans une telle partie, tout
est à redouter. Je n’ai pas la vision globale des faits ni des problèmes, mais
ce que j’ai déjà relevé comme erreurs de détail suffit à démontrer que vous
n’êtes pas certains d’arriver au but avant une intervention de la Fédération.
Or, je n’aime pas entamer une action avec une telle menace derrière moi.


—      D’où tenez-vous ces
informations ?


—      J’ai vécu les faits. Vous
les connaissez puisque vous avez reçu, je n’en doute pas, des rapports et
enregistrements fidèles de chaque phase de l’opération d’enlèvement de
l’astronef fondien.


—      Nous veillerons.


—      Moi aussi.


—      A tout hasard, Jocklund
Kerlevin, reprit le même personnage à la voix calme, si vous réussissez à
capturer ces navires, souvenez-vous qu’il y a trois mondes à équiper. Vous
recevrez les coordonnées à mesure que vous ferez les prises.


—      Je préférerais les avoir
ici, ayant le départ, cela m’éviterait de me demander lequel des membres de mon
équipage obéit à d’autres qu’à moi. Mais je note que vous êtres moins
sceptiques. Je vous ramènerai personnellement votre contact en prime, assura
l’aventurier posément. 


 



CHAPITRE VII


 



LA COURSE.


 


Les représentations les plus
élaborées que vous pourrez trouver de notre Galaxie et notamment la Tridi de
Würm, bien connue, vous offrent une espèce de galette brillante, aux bras
spirales très enroulés, enserrant des nuages de matière opaque. Généralement,
le volume occupé par la Fédération est coloré en jaune clair par ionisation, la
Zone des Explorations Lointaines et indiquée par des faisceaux violets, les Secteurs
Interdits sont autant de taches pourpres pulsantes et, comme vous n’avez pas
manqué de le remarquer, le jaune clair semble bien petit, pour ne pas dire
minuscule, quand on le voit ainsi, perdu sur un bord de cette immense soupière
pftanique. Impossible d’imaginer, même avec une intense bonne volonté, qu’il
englobe 832 mondes habités par des races qui se prennent toutes, ou à peu près,
pour le nombril de l’univers.


Précisons encore que lorsque vous
regardez le volume jaune de la Fédération, dans la direction du centre
galactique, en vous plaçant en observateur derrière l’amas globulaire d’Irthée,
les Hydnes de Loriscamp se trouvent à onze degrés tribord et dix-huit degrés
d’ascension négative au-delà d’une longue flèche violette qui bute en s’émoussant
contre une marque rouge pulsante, à 300 années-lumière des Confins.


Si, en revenant dans le jaune,
vous repreniez votre échelle réelle par rapport à cette immensité spatiale,
vous apprendriez que la lumière met 1800 ans à parcourir la Fédération dans son
plus petit diamètre. Reliez ensuite par l’imagination, si vous y parvenez sans
être saisi de vertige, les 832 mondes entre eux, par des traits rectilignes, et
vous aurez une espèce de pelote fantastique où les traits, représentant les
routes stellaires, s’entremêlent inextricablement. Pas question, vous le
comprendrez, de garder chaque jour ou même chaque année-lumière de piste
balisée. Bien des hors-la-loi ont profité de cette impossibilité pour créer des
flottes pirates et, à chaque fois que le danger s’est révélé inquiétant, la
Centrale de Surveillance Fédérale, Interco, est intervenue, puissamment et
sévèrement, ramenant la quiétude pour un certain temps.


Ceux qui avaient conçu le projet
audacieux de l’Empire des Hydnes n’ignoraient pas ces détails, et leurs
machines électroniques en avaient étudié tous les aspects. Elles accordaient à
Septime le temps suffisant pour parvenir à coloniser solidement sept mondes
avant une intervention possible des fédéraux. Mais à partir de la cinquième
planète conquise, la nouvelle entité offrirait une surface suffisante pour que
la Fédération soit obligée de traiter. Le Haut Conseil ne se laisserait jamais
aller à un conflit majeur pour défendre un principe tourné habilement.


Lorsque Jocklund Kerlevin reçut
les indications détaillées sur les trois navires et sur leurs routes choisies,
il commença par s’enfermer dans la salle d’opération de l’astronef avec
l’état-major restreint qu’il avait constitué avec un soin jaloux. Les deux
inséparables, Pervenchine Finngan, la navigatrice et Rathmore Rathmore, dit
Tourath, en faisaient évidemment partie. De même qu’il avait conservé comme
second et chef de poste de veille un étonnant Gordien velu du nom d’Irio
Ananda, distingué au cours des longues heures d’entraînement spatial. Un pilote
excellent, plus âgé que Tourath, Ordamp, flegmatique comme seuls peuvent l’être
les Teritans, formait équipe avec Sorlia Cassandre, navigatrice Egéene que la
monotonie des voyages dans une passerelle de transgalactique avait rejetée vers
l’aventure en marge. Tous deux occuperaient la passerelle en même temps qu’Irio
Ananda. Enfin, un Maur gigantesque, Ong-Ma-Ong, aussi intelligent que rusé,
Orange comme les six officiers nautes, commandait la force corsaire qui aurait
pour mission de s’emparer des navires et de les dérouter, au besoin en se
substituant aux équipages, pilotes compris.


A eux sept, chiffre magique,
comme le fit remarquer Sorlia Cassandre, ils élaborèrent un plan d’interception
si simple et si osé que seule la même Sorlia le trouva « divinement atroce »,
ce qui était le summum de son admiration. Le temps était minuté car si les
cargos sont des engins relativement lourds, peu rapides dans leur accélération,
ils deviennent plus difficiles à intercepter lors de leurs courtes résurgences
de contrôle aux nœuds spatiaux. Une seule erreur de navigation ou de pilotage
et le projet pouvait s’effondrer. Jocklund Kerlevin demanda l’autorisation de
quitter Septime moins de huit heures après avoir abandonné le réduit central et
les sept Noirs.


En guise de réponse, son écran
intercom lui donna l’image de l’emblème de l’Empire des Hydnes et une voix
dure, qu’il reconnut, l’interpella :


—      Commandant Jocklund
Kerlevin, vous allez lancer la première Course de l’Empire des Hydnes. Votre
mission consiste à arraisonner, puis convoyer sur les mondes de l’Empire, les cargos
Seaborg, Kholnor et Boutan, ce dernier appartenant à la
Hanse d’Orion, alors que les deux premiers sont respectivement fondien et
gerfien.


—      Nous les ramènerons tous
les trois si nous ne perdons pas des heures à les chercher, assura Joke
tranquillement, sachant qu’il était entendu, comme son interlocuteur, par tout
son équipage.


—      Vous prendrez grand soin
de l’ami que vous trouverez sur le Seaborg.


—      Si je suis censé le
connaître, je pense savoir de qui il s’agit. Sera-t-il seul ?


—      Il semble que oui.


—      Nous ferons pour le mieux.


—      Nous y comptons, pour
l’Empire des Hydnes.


—      Une dernière question. La
tradition des nautes accepte difficilement qu’un navire quitte le port sans un
nom à sa proue. Qu’avez-vous à proposer ?


—      Uno..., bien
entendu, ce nom ne sera jamais apparent.


—      Il n’existera que pour
l’équipage, assura solennellement l’aventurier.


—      La voie est libre pour
vous.


Joke quitta la planète à
l’étonnant camouflage sans pouvoir chasser un sentiment de malaise. Ainsi, le
contact auquel les Sept paraissaient tenir, était de toute évidence Ushilom
Vogrant. Par lui il saurait peut-être ce qu’était devenue Modane, et, sans
savoir pourquoi, l’aventurier redoutait que quelque chose de dramatiquement définitif
ne soit survenu à la jeune femme. Il avait souvent pensé qu’elle dirigeait
Usho. Il releva les yeux et les fixa sur la nuque studieuse de Pervy. Celle-ci
était la lumière dans cette pénombre malsaine. Un peu surnaturelle,
merveilleuse, irréelle, pierre précieuse aussi contrastée que l’opale du feu, à
la fois brûlante et glaciale. Modane était tout autre..., absolument
indéchiffrable. Joke aurait voulu être certain qu’elle avait réussi à tirer son
épingle du jeu avant la coupe de l’adversaire et, en cet instant, son
subconscient lui refusait cet espoir.


Modane, Pervy... Pervenchine...
Modane..., curieuse relation... Il rejeta brusquement la préoccupation. La
Course était lancée et se terminerait par le Seaborg. C’était la marche
à suivre en raison de la répartition des trois cargos sur les routes
interstellaires, mais cela arrangeait également bien les choses.


L’astronef corsaire fondit sur le
premier cargo, le Kholnor, un gros ventru à deux segments, l’un moteur,
l’autre réservé au fret, alors qu’il venait tout juste de faire surface et se
débattait encore avec son cone de freinage aveuglant. L’équipage fut si surpris
qu’il se rendit sans émettre le moindre appel au secours. Un groupe de prise le
neutralisa entièrement, laissa quelques responsables aux postes principaux,
sous bonne garde, et lui fit changer de cap vers le point intermédiaire de
regroupement prévu par le plan de locklund Kerlevin.


Le second navire, le Boutan,
fut capturé à moins de vingt parsecs de là, avec la même déconcertante facilité.
Mais, cette fois, la mauvaise volonté de son équipage de la Hanse, des
professionnels hautains, leur fut fatale. Joke ne voulait prendre aucun risque.
Embarqués de force dans leur vedette principale, ils furent largués dans
l’espace et abandonnés à leur sort. Ong-Ma-Ong aurait préféré qu’une décharge
de lazon règle leur sort, mais l’aventurier s’y refusa, soutenant que la
création de l’Empire ne devait pas se faire en se mettant systématiquement à
dos tout ce que la Fédération compte comme forces de sécurité.


A cent parsecs de l’endroit où
avaient été abandonnés les Hanseans, l’Uno surgit sur la trace du Seaborg,
un 20 000 tonnes remarquablement rapide, construit suivant une technique proche
de celle du corsaire. Joke se rendit compte de cette similitude et ne l’aima
pas. Les Noirs, dans leur mégalomanie, négligeaient par trop de tels détails
qui pouvaient coûter cher. Le Seaborg était armé, car sa coque en trois
segments était littéralement hérissée de palpeurs et détecteurs rajoutés après
coup et sans aucun doute destinés à alimenter une batterie de lazons lourds.
Aussi le commandant du corsaire ne fut-il pas surpris lorsque, à sa sommation,
répondit, presque immédiatement, le basculement du cargo sur son axe de roulis
en une pirouette parfaitement exécutée, et si le pilote Tourath n’avait pas
commencé à éviter dès le début de cette manœuvre, l’Uno aurait pris de
plein fouet la décharge rayonnante et mortelle.


—      Eh bien ! siffla doucement
Joke. Nous étions attendus... Heureux que tu saches tenir les commandes,
Tourath !


—      C’était trop beau !
soupira Pervy.


—      On le casse ? demanda
Ong-Ma-Ong, les yeux brillants.


—      Certainement pas. Nous
allons seulement lui apprendre à respecter les plus forts.


—      Commandant, tu devrais
faire attention. Cette machine a été préparée pour ce voyage. Je parie que
c’est bourré de troupes... Peut-être un appeau..., lança Rathmore Rathmore
d’une seule traite.


—      Tu as sans doute raison,
mais il ne gagnera pas, bien qu’il soit en train d’accélérer comme s’il avait
tous les djarks à ses trousses. Bien... Tourath, oublie que c’est un piège et
place-nous au 190 205, quinze degrés sur son arrière. Ne rate pas l’angle et la
passe, je m’occupe du tir.


—      Presse-toi si tu veux
l’avoir avant qu’il ne plonge, indiqua Pervy après un rapide calcul des
vitesses.


—      Je l’aurai avant...
Ong..., tu vas regarder du beau travail. Mais, ensuite, ne perds pas des heures
à lancer tes gars. Et pas de massacre pour le plaisir. C’est MON affaire et
j’exige que le combat ne soit engagé que contre les combattants voulant se
battre, compris ?


—      Je n’oublie pas,
commandant, répliqua le Maur. J’ai quelques doutes sur l’efficacité de cette
politique, mais je suis tout prêt à tenter l’expérience. Quand les types
d’Interco nous prendront en chasse, nous verrons si elle aura été payante.
J’admets que nous sommes des corsaires et pas des pirates.


—      Bien dit. Alors, écoute
bien ceci : tous les passagers, quelque soit leur âge, leur sexe, leur race,
leur apparence, seront amenés dans le hall d’entrée du deuxième pont, même
s’ils sont découverts aux fers... ou à la morgue. Tu as bien saisi ?


—      Facile. Tu veux
reconnaître librement le type annoncé par les Noirs. On te les amènera tous.


L’Uno effectua un nouveau
changement de cap pour éviter que le Seaborg, qui culbutait pour la
seconde fois, ne le trouve pas dans sa ligne de mire. Le pilote upulquien
prolongea la volte amorcée, entraînant l’astronef dans une évolution
vertigineuse, très loin de sa proie, sans cesser d’accélérer. Aux neuf dixième
de la vitesse de la lumière, il reprit la silhouette devenue minuscule du cargo
fondien dans les cercles de visée. Joke arma les condensateurs des lazons sans
prononcer une parole, appréciant à sa juste valeur la manœuvre de son pilote.
Ce ne fut qu’au moment où son index droit libéra l’énergie terrifiante des
photons concentrés en deux minces filets de lumière, qu’il lança un ordre, sans
attendre les résultats de son tir.


—      Evite !


L’Uno passa très loin sous
le ventre du cargo que suivait une longue traînée de métal en fusion après
qu’il eût perdu, tranché net, son sillage jusque-là torrentiel. Joke ne fit
aucun commentaire. Son tir avait touché entre les plaques répulsives et le cône
de diffusion des générateurs. Désormais, le Seaborg ne pourrait plus
compter que sur ses répulseurs auxiliaires pour tenter de manœuvrer et plus
jamais personne ne serait capable de ralentir sa vitesse insensée. Il commença
une lente rotation incontrôlée, sur les trois axes, larguant des bouffées de
vapeur par les déchirures de sa coque, puis tout s’arrêta. Les moteurs de
secours commencèrent à corriger le cap.


—      Prends garde, cria Joke,
attentif. Il est encore dangereux. Sa batterie courte portée est intacte.
Replace-moi à 40 degrés tribord, sans nous rapprocher.


—      T’inquiète pas, il ne peut
plus virer aussi vite que nous évitons...


—      Pas de risques inutiles,
coupa sévèrement l'aventurier.


Docilement, l’Uno avait
repris du recul et le pilote l’orienta suivant l’angle désiré. Joke amena les
cercles de visée sur l’arête gonflée abritant les armes de l’avant et les
traits lumineux frappèrent une nouvelle fois avec une précision implacable. La
gerbe de feu qui en résulta fut si intense que dans la passerelle du corsaire
tous retinrent leur souffle, croyant à l’explosion du cargo. Mais quand les
fuites d’air et de liquide se furent atténuées, il reparut, montrant son ventre
et prenant peu à peu une position incontrôlée.


Les haut-parleurs grésillèrent.


—      Passagers à bord. Nous
acceptons de nous rendre, annonça une voix rauque, hachant un galactique à
peine intelligible.


—      Déverrouillez les
obturateurs de coupée et de cale. Rassemblez l’équipage et les passagers dans
les salons. Que toutes les armes soient entassées au même emplacement. Nous
vous faisons sauter au moindre signe de résistance.


—      Compris, répliqua
laconiquement l’interlocuteur depuis la passerelle du cargo mixte.


—      A toi de jouer, Ong.


—      Enfin, un peu de sport, ricana
le Maur en quittant le poste de commandement.


Le corsaire demeura à bonne
distance de sa proie, surveillant l’environnement spatial avec autant
d’attention que ce qui se passait sur le Seaborg. Cela faisait partie du
pari terrifiant auquel participait Jocklund Kerlevin, mais la phase la plus
délicate de l’opération d’arraisonnement durait aussi longtemps que les navires
couraient sur leur erre et que, pour les relancer sur un nouveau cap, il fallait
compter sur un temps incompressible, indispensable pour vaincre la résistance
des masses de plusieurs milliers de tonnes représentées par les coques. Car,
durant cette fraction de temps, bien des choses pouvaient arriver : essaim de
météorites sur l’axe de déplacement, brusque apparition d’un navire de
patrouille ou même d’un gêneur. Joke préférait ne pas y penser car le Seaborg
devrait alors être abandonné ainsi que les équipes de prise.


Les vedettes commencèrent à
apparaître sur les écrans, fonçant vers l’épave dont la rotation erratique
s’accélérait. Jocklund Kerlevin et ses compagnons les virent tourbillonner
autour du Seaborg et plusieurs éclairs, suivis de gerbes de lumière
jaune, indiquèrent que les armes légères des vedettes de destruction mettaient
hors service les antennes et appareillages externes du cargo, comme le voulait
la prudence la plus élémentaire. Ong-Ma-Ong et le premier commando corsaire se
trouvaient déjà dans la coque lorsque sauta le dernier hélicoïde de titane.


L’aventurier attendit quelques
minutes un compte rendu qui ne vint pas et demanda, impatient :


—      Alors, Ong ?


—      Tout va bien. Mais dommage
que nous n’ayons pas le temps de les interroger. Il y a pas mal de monde dans
cet astronef... Je jurerais que la plupart des passagers sont des « spéciaux».
Pas contents du tout, tu peux me croire. L’armement a été installé en toute
hâte..., juste avant le départ, c’est visible. Ils s’attendaient donc à quelque
attaque, les...


—      La cargaison ? coupa
Jocklund Kerlevin, brusquement inquiet.


—      Une unité de 10 000
mégawatts, comme prévu. Difficile à transborder. Surtout trop long. Ils ont
lancé un « mayday » avant de se rendre et, depuis le début de l’attaque, ils ne
cessaient d’émettre sur un très curieux appareil..., je ne sais pas si tu as
déjà vu ça...


—      Passe, Ong, nous n’avons
pas le temps, tu as raison, coupa Joke pour la seconde fois. Nous allons
essayer l’abordage pur et simple, cale contre cale...


—      Tu es cinglé, commandant !
s’écria Ong-Ma-Ong, interloqué.


—      Prépare tes gars... On y
va.


—      Chapeau ! si ça réussit.
C’est égal..., on va en mettre un coup !


—      Grouille-toi. Et, pendant
le transbordement, tu établis le circuit passagers équipage.


—      Vu.


—      Ceux que je désignerai
seront mis immédiatement au secret. Fouille à corps, bracelets poignets et
chevilles.


Rathmore Rathmore exécuta l’une
des plus belles manœuvres de sa vie de pilote en parvenant à amener l’Uno
en une seule opération, exactement bord à bord avec sa prise. Une légère
rotation de sa coque plaça les ouvertures principales face à face et les
grappins métalliques jaillirent de leur gaine pour réunir les masses accolées.


—      Je vais dans le sas. Irio,
tu veilles et me préviens immédiatement si cela bouge dans les environs. Toi,
Tourath, n’oublie pas que nous avons désormais une masse plus que doublée.


—      Ne t’inquiète pas,
commandant, je suis capable de plonger avec ces deux engins ficelés...


—      Eh bien !... profite de ce
répit pour calculer effectivement une plongée jumelée. On ne peut jamais
savoir...


Joke gagna le sas de coupée,
observa un moment par les œilletons de visée, abaissa la visière polarisée de
son casque et ouvrit la porte interne. Il n’eut pas à attendre longtemps.
Ahuris, tremblant, sanglotant ou protestant, l’horreur marquée sur leurs traits
et reflétée par leur comportement, ils défilèrent devant le scaphandre noir qui
aurait aussi bien pu être vide. Joke ne leva la main qu'une fois et deux des
quatre corsaires qui faisaient pivoter les prisonniers devant le commandant de l’Uno,
entraînèrent l’homme sidéré. L’équipage du Seaborg défila à son tour, un
petit homme sec et noir, le commandant du cargo, fermant la marche, après les
blessés et les morts.


—      C’est tout ? demanda Joke
dans l’intercom.


—      Oui et non, répondit alors
Ong-Ma-Ong. Mes gars viennent de découvrir un drôle de truc... Une fille...,
dans une malle hypno camouflée dans une des cabines. T’en veux ?


—      Amène toujours, répliqua
Joke sentant sa gorge se serrer.


Quand l’espèce de coffre oblong
arriva, porté par quatre hommes, il se pencha un instant pour voir ce qui était
derrière le revêtement translucide et ordonna :


—      Infirmerie.


Puis, il reprit à pas lents le
chemin de la passerelle.


—      Ce contact ? demanda Pervy
avec curiosité.


—      Je crois que nous l’avons.


—      Tu « crois » ?
s’étonna-t-elle.


—      Oui, je ne suis certain de
rien. Ce navire me fait une curieuse impression...


—      Ong a commencé le
transbordement.


—      Ce sera long et difficile,
indiqua Irio Ananda.


—      Restons sur nos gardes.


—      Que fais-tu de l’équipage
du cargo ?


—      Je pensais le laisser sur
l’épave, mais ce serait une erreur. Irio, veux-tu t’occuper de cette question ?
Il faut ficher la paix à Ong. Embarque tout ce monde dans leur navette
interplanétaire et largue celle-ci. Je veux qu’ils aient la chance de se faire
récupérer.


—      C’est pas plus mal que de
les éliminer, t’as raison.


Le second quitta la passerelle et
Joke se pencha sur l’intercom.


—      Doc ?


—      Oui, commandant.


—      Tu as reçu le paquet?


—      Qu’est-ce que c’est ?


—      Qui est-ce, pourrais-tu
dire..., non ?


—      Boff !... Pour ce qui en
reste, cela ne vaut pas beaucoup plus que son poids de matières organiques.
Celui qui a fait cela est une belle ordure !


—      Que dis-tu ? demanda Joke,
la voix rauque.


—      Si tu avais le temps,
j’aimerais que tu viennes voir le corps.


—      Elle... est morte ?


—      Plutôt deux fois qu’une...
Elle risquait pas de vivre avec ce qu’elle a subi...


—      Je viendrai, gronda Joke,
livide.


—      Commandant..., regarde
l’écran secteur huit... 320... 110..., demanda Tourath d’une voix bizarre.


Jocklund Kerlevin se pencha, manœuvra
une molette pour améliorer l’image et se releva, un pli de contrariété entre
les sourcils.


—      Ton avis, Tourath ?


—      Sais pas... Ni récif...,
ni astricule..., à moins qu’il ne soit en métal pur. C’est en forte dérive.


—      Epave ?


—      Serait le plus logique...
Mais une épave qui fonce sur une trajectoire rigoureusement parallèle à la
nôtre, fit encore remarquer le pilote upulquien.


—      Je vois bien, grommela
Joke, soucieux. Irio ?


—      J’écoute, nasilla la voix
du second dans le haut-parleur.


—      Tu en as pour combien de
temps ?


—      Presque terminé.


—      Fais vite et ramène ton
personnel. Ong?


—      J’écoute.


—      Arrête immédiatement les
opérations de transbordement. Ferme toutes les soutes y compris celles de la
prise. Vedettes à bord aussi vite que possible.


—      On file ?


—      C’est ça.


—      Compris.


—      Tourath, tu t’es vanté de
réussir une plongée, coques accolées. Tu peux la préparer.


—      Tu vas risquer cela ?
s’exclama Pervy, stupéfaite. 


—      Oui..., je suis têtu. Je
ne veux pas perdre 10 000 mégawatts stupidement, mais je ne veux pas non plus
nous faire prendre et pendre. Tourath a raison. Ce qui se tient à limite de
portée de nos détecteurs ne se trouve pas en un tel endroit par hasard.


—      Un observateur qui
attendrait du renfort?


—      Ouais...


—      Autrement dit... Interco ?


—      Cela se pourrait.


—      Largue cette épave et
filons.


—      Rien à faire. Si Tourath
n’est pas sûr de lui, je prends les commandes. Mais nous allons jouer un tour à
l’observateur, si c’en est un.


Les quelques minutes qui furent
nécessaires pour refermer les issues des coques unies semblèrent durer une
éternité à ceux qui observaient l’espace depuis la passerelle de l’Uno.
Jocklund Kerlevin avait terminé l’affichage des coordonnées du point de
résurgence lorsqu’Ong-Ma-Ong entra dans le poste.


—      Tu prends un sacré risque,
commandant, estima-t-il lorsqu’il eut connaissance de la situation et de la
décision.


—      Préfères-tu combattre
contre des croiseurs fédéraux ?


—      Non..., mais je n’ai
jamais vu plonger avec deux coques.


—      Moi si. Paré, Irio ?


—      Paré... Je me demande si
l’observateur, en admettant que c’en soit un, peut avoir la navette ?


—      Je m’en fous ! A toi,
Tourath, et joue bien.


La passerelle retomba dans un
silence pesant dont la plongée elle-même ne parvint pas à la tirer. Le tandem Uno-Seaborg,
lié par ses grappins magnétiques, ne manœuvrait pas avec la précision de chacun
de ses composants et, durant plus d’une heure, le pilote, aidé effectivement de
Jocklund Kerlevin, batailla pour rétablir l’équilibre masse-vitesse compromis
par l’entrée en hyperespace. Ensuite, seulement, Joke poussa un soupir de
contentement et sembla se détendre.


—      Tu ne t’es pas mal
débrouillé, admit-il.


—      Pas de ton avis, grogna
Tourath, maussade. J’ai mal compensé. Tu verras la prochaine fois...


—      Parce que tu crois que
nous allons recommencer souvent cette fantaisie ?


—      Et alors ?


—      Je t’expliquerai un jour.
Irio, prends la veille, j’ai à m’occuper de cette histoire de contact.


L’aventurier se rendit tout
d’abord à l’infirmerie. Le doc l’accueillit avec un regard de curiosité.


—      J’espère que tu as
l’estomac solide, commandant, avertit le praticien.


—      C’est à ce point? murmura
Joke atterré.


—      Oui. Elle a été
littéralement déchiquetée, centimètre par centimètre, par quelque chose comme
un fouet... La peau a été enlevée avec la chair, fragment par fragment. Elle
n’est pas morte rapidement... On l’a maintenue en vie..., puis le cœur a lâché.





—      Assez !... Laisse-moi voir
son visage.


Joke regarda longuement et se
redressa, les traits figés.


—      Replace-la dans le coffre
hypno. Conserve-la dans... un tiroir. Ceci va être payé. Nous allons ramener
cette preuve à Septime.


—      Entendu, affirma le doc,
sans oser poser la moindre question.


L’aventurier quitta l’infirmerie
et, à pas lents, emprunta la succession de coursives menant à la prison. Deux
gardes se trouvaient devant la porte coulissante. Ils ouvrirent celle-ci à son
injonction impérative. Deux autres gardes se tenaient dans la pièce carrée,
surveillant un homme assis sur un tabouret de métal soudé au sol. Son visage
dur s’éclaira brièvement.


—      Détachez-le, ordonna le
corsaire. Puis rejoignez vos camarades dehors, mais souvenez-vous bien, cet
homme ne peut sortir vivant de cette pièce qu’en ma compagnie. S’il est seul,
quelle qu’en soit la raison, tuez sans hésiter.


—      Compris, commandant.


Joke referma lui-même la porte.


—      Alors Ushilom Vogrant, vos
impressions ?


—      Vous ne me demandez pas ma
couleur ? s’enquit le colosse avec un air narquois en se massant doucement les
poignets.


—      Non. C’est sans intérêt.
Je commande ce navire et, même Noir, vous ne seriez rien d’autre que ce que
j’ai devant moi, le contact que je dois ramener à la base.


—      Si vous voulez. Avant
tout, il faut charger dans l’astronef un coffre hypno qui se trouve dans ma
cabine et...


—      Ne perdez pas votre temps.
C’est fait.


—      Très bien... Alors...,
faites-moi conduire à ma cabine. Je n’ai rien d’autre à vous demander.


—      Vous commettez une erreur,
Ushilom Vogrant. Vous croyez avoir un reste d’autorité alors que vous n’en avez
aucune. Qu’avez-vous fait de Modane ?


—      Curieux... Pourquoi cette
question ? Quelle est cette attitude ? Vous semblez tenir à cette fille...
Intéressant...


—      Vous allez me répondre, si
vous tenez encore à la vie, Usho, conseilla l’aventurier d’une voix glaciale.


—      N’exagérez pas, gronda le
colosse en serrant les poings.


—      Surtout tenez-vous
tranquille, Usho, murmura encore Jocklund Kerlevin. Je ne me battrai pas avec
vous, je vous tuerai...


—      Assez de menaces, que
voulez-vous savoir ?


—      Qu’est devenue Modane ?


—      Elle a subi ce que
subissent les traîtres, à Septime.


—      Mais encore ?


—      Nettoyée, éliminée. A quoi
pensiez-vous que pouvait servir cette tige de titane ?


—      A vous brûler les doigts
en attendant mieux... Ainsi, Modane était un traître à la cause et vous en avez
les preuves.


—      Parfaitement. C’était un
agent d’Interco, infiltré parmi nous, et c’est moi, ce qui est un comble, qui
l’ai recrutée ! On ne se méfie jamais assez.


—      Les preuves, Usho, demanda
Jocklund Kerlevin d’une voix neutre.


—      Elles sont contenues dans
une bande magnétique qui sera remise à qui de droit sur Septime. Tout y est.
L’aveu qu’elle appartenait à la Centrale de Surveillance et même, puisque cela
vous intéresse, qu’elle devait vous supprimer.


—      Je vois. Me voici donc
placé dans une situation inattendue. Il me faut ce ruban magnétique, Usho,
avant de pouvoir décider du sort qui vous sera réservé. Le supplice que cette
malheureuse a enduré enlève toute crédibilité à votre récit...


—      Les Noirs en jugeront.


—      Sans doute, mais trop tard
pour vous ressusciter, Ushilom Vogrant. Voulez-vous me dire où nous allons
trouver cette bande ?


—      Certainement pas. Elle
contient des informations que vous ne devez pas connaître, et j’ajouterai que
si, par hasard, vous parveniez à vous en emparer, vous vous condamneriez du
même coup.


—      J’aurais été déçu que vous
me répondiez d’une autre manière. J’ai malgré tout besoin de savoir qui est le
contact que je dois ramener à Septime. Vous êtes deux à bord et l’un des deux
est un agent d’Interco. Il est regrettable que les Noirs ne m’aient pas mieux
indiqué comment reconnaître le bon. Commencez-vous à comprendre ?


—      Pas encore, gronda l’homme
en se ramassant, comme s’il se préparait à bondir.


—      Attendez un instant avant
de mourir, conseilla Joke, impassible. Vous avez tué Modane d’une manière
ignoble, alors que si elle avait vraiment appartenu à Interco, vous deviez la
ramener vivante. Les Noirs ont ce qu’il faut pour faire parler les plus
résistants. C’est ce qui me fait penser que le contact réel, c’est elle... Pas
vous !


—      Vous êtes fou ! s’exclama
Ushilom Vogrant d’une voix rauque en bondissant comme un fauve.


Joke ne bougea qu’à peine le
poignet droit et le rayon mortel frappa le colosse au milieu du ventre. Il
s’écroula avec une horrible clameur de désespoir, se tordit un long moment puis,
subitement, se détendit définitivement.


—      Amenez un brancard et
portez le corps au doc, ordonna l’aventurier aux gardes qui couvraient la porte
de leurs armes.


Il retourna à la passerelle et sa
pâleur effraya Pervy. Il ne fournit aucune explication et se pencha sur
l’intercom.


—      Doc ?


—      Oui, commandant


—      Place en sûreté le corps
que t’amènent les gardes. Fouille-le et passe-le à la scopie. Mets en lieu sûr
ce que tu trouveras.


—      Qui est-ce ?


—      Un traître.


Joke essuya ses lèvres et reprit
sa place à côté d’Irio Ananda, muet, qui surveillait les instruments.


—      Ce contact? demanda le
second au bout d’un moment.


—      Un beau cadavre.


—      Non!


—      Si..., et il y a plus
grave. Je te disais que le Seaborg ne me plaisait pas. Je suis certain
que ce type appartenait à Interco..., comme l’observateur auquel nous venons de
jouer un tour.


—      Tu en es certain?


—      Il a avoué en voulant me
sauter dessus... Mais, surtout, il nous a massacré notre contact, le vrai.


—      Trop compliqué pour moi.


—      Pour moi aussi. Les Noirs
sauront reconnaître la vérité.


—      Pourquoi ne pas l’avoir
gardé vivant ?


—      Moi, je serais mort,
ricana Joke.


Irio Ananda n’insista pas et ni
Tourath ni Pervy ne parurent attacher d’importance à ce qui n’était qu’une
affaire secondaire. Ils avaient suffisamment à occuper leur esprit avec le
pilotage de l’ensemble de métal qui traversait une tranche d’espace-temps entre
deux balises.


Malgré la différence des masses,
l’Upulquien parvint à amener ses navires au point de résurgence choisi, si bien
que Jocklund Kerlevin décida de poursuivre la route jusqu’au lieu de rencontre,
de cette manière peu orthodoxe, plutôt que de transborder la cargaison. Comme
il l’expliqua, il suffisait que l’observateur énigmatique soit un chasseur
d’Interco muni de pisteurs en hyperespace pour qu’il soit capable de les suivre
à la trace, de résurgence en résurgence. Il était donc prudent de ne pas
s’attarder.


Ils parvinrent au point alpha,
l’endroit où les prises devaient s’attendre, si l’opération réussissait, moins
de cinq jours après la première plongée, ayant effectué plusieurs changements
de cap destinés à dérouter le suiveur éventuel. Les deux cargos étaient au
rendez-vous, tournant autour d’un monde sans vie sur des orbites gravitationnelles,
invisibles à la détection éloignée. Jocklund Kerlevin allait entrer en contact
avec leurs commandants corsaires lorsque Rathmore Rathmore toussota et prononça
une petite phrase curieuse :


—      Attends, commandant, j’ai
des consignes pour toi.


Joke resta la bouche ouverte et
ses yeux brillèrent de colère.


—      D’où les tiens-tu ?
s’enquit-il brièvement.


—      Le principal n’est-il pas
que je les transmette comme cela me fut demandé ?


—      C’est une véritable
comédie ! Si je comprends bien, personne n’a confiance en personne, et plutôt
que de donner des consignes simples et précises, les intermédiaires sont
multiples... Ce qui revient à dire que sur cette passerelle, Tourath, quelqu’un
te remplacerait si tu avais été empêché..., et d’autres consignes mijotent
quelque part dans le navire. C’est aussi ahurissant que stupide.


—      Mais efficace, remarqua le
pilote upulquien. Tu as pu constater que la trahison est partout... J’avais
mission de te donner les instructions si la mission nous coûtait moins de 50
morts. Cette mission ne concernait qu’une capture. Ce qui fait que je ne
connais qu’un seul monde où déposer une centrale énergétique. D’où je conclus
que d’autres que moi te donneront les informations manquantes. 


—      Donne toujours, intima
Joke sèchement.


Le pilote upulquien opéra comme,
avant lui, avaient opéré ceux qui portaient les longues séries de chiffres des
coordonnées spatiales et le régéné fit apparaître pour un temps très bref
l’indication attendue.


Dans la salle de navigation, la
projection tridimensionnelle situa l’objectif très au-delà de la limite des
Confins, comme il fallait s’y attendre. Jocklund Kerlevin tempêta vainement
pour essayer d’obtenir les indications concernant les deux autres planètes,
estimant imprudent et dangereux de lancer les navires, ensemble vers une même
destination. Ce fut de très méchante humeur, à la limite de l’exaspération,
qu’il se décida à donner l’ordre du départ. L’un après l’autre, les cargos
quittèrent l’orbite d’attente et leur sillage glissa entre les astres. Huit jours
plus tard, ils disparurent des écrans de l’Uno en basculant dans l’autre
dimension. Les coques accolées plongèrent à leur tour et le calme étrange des
traversées en hyperespace revint dans la passerelle. L’aventurier put
abandonner la couchette de veille qu’il avait occupée dans le poste pour
regagner sa cabine, laissant la veille à l’équipe d’Irio Ananda.


Pervy attendait dans la coursive
quand il parvint à la porte.


—      Joke... Tu as tort de nous
en vouloir, murmura-t-elle.


—      Mmmmm, grogna-t-il pour
toute réponse.


—      Tu voudrais que nous
manquions à notre engagement alors que tu prétends ne pouvoir faire confiance
en personne. Tu n’es pas logique.


—      Je n’ai rien contre
personne de mon équipage, si tu veux le savoir, répliqua-t-il sèchement. En
revanche, je considère ceux qui ont pensé ces actions comme des imbéciles dont
la seule force est l’orgueil. Nous prenons des risques inutiles, démesurés, qui
peuvent faire échouer l’ensemble du projet, parce que sept individus atteints
d’infantilisme ont joué à poser des devinettes. Bonsoir.


—      Je suis avec toi, Joke,
chuchota-t-elle, navrée de ne pas parvenir à le raisonner.


Il esquissa une grimace qui
aurait peut-être dû se transformer en sourire, mais ses yeux demeurèrent
d’ombre inexpressive. Pervy poussa violemment sa porte et disparut dans sa
cabine.


 



CHAPITRE VIII


 



L'EMPIRE DES HYDNES


 


Comme après chaque plongée, lors
de la résurgence, plusieurs heures angoissantes s’écoulèrent, le temps que le
halo se dissipe et que tombe un peu la fantastique vitesse atteinte par
l’étrange machine formée d’une épave et d’un navire surpuissant. Les appareils
de détection auscultèrent l’environnement et donnèrent leur verdict unanime :
hors le système planétaire occupé par une belle étoile G.O., l’espace était
merveilleusement vide jusqu’aux astres lointains.


Depuis l’Uno, un mince
rayon de reconnaissance palpa avec prudence la cinquième planète, placée au
centre de l’écosphère, et quand enfin un écho, renvoyé par une balise fixe, fut
enregistré, Jocklund Kerlevin poussa un soupir de soulagement. Sans vouloir
l’avouer à ses compagnons, il avait douté de l’exactitude des informations
données par Tourath. Pour consolider sa certitude, il fit effectuer une orbe
immense à son convoi spatial afin de repérer la trace éventuelle d’autres navires,
mais seule la planète bleuâtre qui recelait des balises à répondeur indiqua un
faible niveau énergétique.


—      Alors, qu’en penses-tu ?
demanda Pervy, tandis que le ralentissement s’accentuait.


—      Rien, répliqua-t-il
laconiquement.


—      Plus nous avançons vers le
but et plus tu sembles craindre le pire, fit observer Tourath abruptement.


—      Et quand cela serait ?


—      Ne pouvons-nous savoir ce
que tu crains ?


Jocklund Kerlevin soupira,
trahissant un agacement certain.


—      Je n’aime pas la manière
dont cette affaire a été montée et je ne recommencerai pas ce jeu idiot. Je
n’ai aucune envie de terminer mes jours entre les pattes des types d’Interco.


—      Ils ne sont pas là, que je
sache. Nous ne sommes même pas certains qu’ils aient eu vent de l’affaire.


—      Moi, j’en suis certain,
riposta Joke sévèrement. Vous refusez de voir et de comprendre parce que vous
n’avez reçu que des informations partielles, tout comme moi. Nous avons une
possibilité de réussite et nous sommes incapables de la saisir parce que nous
ignorons jusqu’au dernier moment comment nous pourrons agir. Il est stupide de
s’amener à trois navires droit sur ce monde alors qu’il aurait été sage de
disperser nos prises vers leur objectif final, puis de récupérer navires et
gens, ou encore de renvoyer le tout sur Septime. Nous sommes recouverts d’une
chape de secret qui n’en est un que pour le commandant de cette opération...


—      Les Noirs ne croyaient pas à ton succès.


—      D’abord ce n’est pas mon
succès mais celui de l’Organisation à laquelle nous sommes liés. Les Noirs sont
des groms et pas grand-chose de plus, rétorqua Joke, furieusement. Il y aura
des explications à fournir, tu peux en être certain.


—      Je me tiendrai à l’écart,
avertit Tourath tranquillement. Je considère que tout se déroule sans
incident... Le reste ne m’intéresse pas.


Jocklund Kerlevin serra les
lèvres mais ne relança pas la discussion. Un jour ou l’autre, il y aurait un
compte à régler, un de plus. Mais ce n’était pas le moment, le pilote upulquien
était trop précieux.


Ils se posèrent entre quatre
balises discrètes, dans une plaine bordée de montagnes assez escarpées,
couvertes d’une végétation luxuriante. Joke ne perdit pas de temps. L’épave du Seaborg
fut abandonnée aux colons dont le premier ouvrage allait être de la camoufler
soigneusement sous une masse de terre, avant même que ne commence la
récupération de l’unité énergétique. Irio Ananda, qui assurait les opérations
de désaccouplement des coques reçut du chef de district d’expansion de la
petite colonie une plaquette d’iridium dont la vue fit une nouvelle fois
gronder Jocklund Kerlevin.


Mais la colère de l’aventurier se
transforma en fureur lorsque Pervy, après avoir affiché les chiffres gravés sur
le métal, hocha la tête négativement, assez désappointée.


—      Cela ne sert à rien..., il
manque une clé... C’est codé, affirma-t-elle enfin.


—      En voilà assez, décida le
corsaire. Nous allons ramener les navires à Septime. Les Noirs continueront
sans moi.


—      Ne te fâche pas...,
quelqu’un possède cette clé. Je suppose qu’il manque encore un élément pour
qu’elle nous soit remise.


—      En route, ordonna le
commandant de l’Uno en actionnant les contacts séquentiels donnant les
commandes au pilote.


Tourath suivit fidèlement les
indications transmises et plaça l’astronef sur une grande orbite elliptique d’accélération
qui permettrait de ne pas perdre de temps lorsque paraîtraient les deux autres
prises.


Celles-ci tardèrent suffisamment
pour que l’Uno ait atteint une vitesse proche de celle de la lumière
sans qu’ils se soient manifestés. Quatre jours angoissants s’écoulèrent, les
postes se succédant suivant la loi monotone des voyages de l’espace. Puis le Kholnor
apparut, suivi de peu par le Boutan. Ce fut durant la veille d’Irio
Ananda. Celui-ci exécuta la mission qu’il avait reçue, et lorsque Jocklund Kerlevin
et son équipe survinrent pour assurer la relève, ils trouvèrent l’astronef en
plongée.


Joke broncha en lisant les
coordonnées inconnues affichées sur le traceur de route.


—      Qu’est-ce qui se passe ?


—      Rien que du bon, assura
Irio Ananda, très détendu. Nos prises sont derrière nous, tu avais raison,
Pervy, la clé m’a été remise par l’intercom. C’est Anton Artg, qui commande sur
le Boutan, qui l’avait. Je suppose que Glenn Siegel, sur le Kholnor
a la seconde clé, car les chiffres que nous avons concernent non pas un mais
deux nœuds spatiaux.


—      As-tu situé le système ?
demanda Joke en refrénant sa mauvaise humeur.


—      Pas très loin d’ici. Tout
juste une dizaine d’heures de plongée.


—      Tant mieux... J’ai hâte de
savoir si Glenn possède bien cette fameuse clé.


Irio Ananda ne sembla pas
comprendre qu’il y avait un sous-entendu dans la remarque de son commandant de
bord.


Dix heures s’écoulèrent, un poste
entier, avant que le gong ne retentisse. Irio se trouvait déjà dans la
passerelle et Joke attendait, piaffant d’impatience. L’aventurier ne regagna sa
cabine que lorsqu’il fut certain que le système stellaire qu’ils venaient
d’atteindre comprenait bien la planète à coloniser.


Le Boutan fit surface dans
le créneau de temps qui avait été prévu et le cargo fut dirigé par un faisceau
de guidage qui l’amena au lieu précis de son atterrissage. Les vedettes de l’Uno
récupérèrent l’équipage de prise qui regagna le navire corsaire et l’attente de
la dernière prise commença, plus détendue que ne l’avait été la période semblable
lors de l’opération précédente. Malheureusement, ce calme frôlant l’euphorie
dura peu car le Kholnor n’apparut pas dans le créneau de temps qui lui
avait été imparti. La tension remonta rapidement dans la passerelle de l’Uno.


Pour la centième fois, Pervy
soupira :


—      Mais que peuvent-ils faire
?


—      Nous ne pouvons pas leur
accorder plus de vingt heures... Cela fera exactement dix jours de retard...


—      Tu penses qu’ils peuvent
avoir été interceptés ?


—      Non... Je crois plutôt que
le Kholnor, assez peu automatisé, malgré sa taille, .est une barque
difficile à manœuvrer. De plus, Glenn doit compter avec l’équipage d’origine...


—      Cette attente est
exaspérante.


—      Je ne te le fais pas dire.
Elle n’aurait pas eu lieu si les prises avaient été dispersées à mesure de leur
capture, comme cela aurait dû être.


—      Nous sommes impatients
parce que c’est la dernière opération, indiqua Tourath, positif.


—      Je...


—      ... Contact ! cria Pervy
d’une voix si aiguë que Joke sursauta.


—      Tu es folle ! gronda-t-il,
mécontent.


—      Non... Regarde... Juste au
bon endroit, brave Glenn !


La nature du halo lumineux ne
pouvait laisser de doute aux spécialistes qu’étaient l’aventurier et son
pilote. Le navire qui arrivait avait du mal à corriger les écarts et les
tensions fantastiques causées par la résurgence. Durant une longue demi-heure,
l’ouragan de particules éjectées par le freinage ne permit pas de reconnaître
s’il s’agissait bien du Kholnor, puis le point lumineux de la coque
commença à se deviner sur les écrans.


—      Contacte-le, ordonna Joke,
nerveux.


—      Tu ne préfères pas
attendre qu’il se soit stabilisé ? demanda Tourath, étonné.


—      Non, surtout pas !


Les quelques secondes que mit le
flash à grande puissance à toucher sa destination et le temps qui fut
nécessaire à l’opérateur du Kholnor pour envoyer une réponse parurent
durer un siècle. Pervy laissa échapper une sorte de gémissement de contentement
et Tourath se tourna vers le commandant corsaire qui interrogeait déjà Glenn
Siegel d’une voix dure.


Les réponses furent conformes à
ce que la logique laissait prévoir. Le Kholnor lourd et pataud, avait
failli heurter à plusieurs reprises le tunnel immatériel de plongée, embarqué
dans des mouvements impossibles à contrôler par une simple variation
intempestive du champ magnétique sur la route suivie.


—      Tourath, toi qui connais
ce genre de patache, qu’en penses-tu ?


—      Que toi ou moi saurions
certainement en tirer quelque chose, mais que l’on ne peut en vouloir aux gars
qui font ce qu’ils peuvent.


—      C’est mon avis... Et si je
te demandais d’y aller..., pour assurer le coup ?


—      On gagnerait pas mal de
temps, c’est certain.


—      C’est pas que je sois
content de me séparer de toi, mais je crois qu’il convient d’accélérer... Nous
avons du retard sur mes prévisions et je n’aime pas cela.


—      Je ne crois plus au pépin.
Je suis moins pessimiste que toi et si j’ai eu quelques sueurs froides..., à
chaque résurgence, je pense, maintenant, que ce n’est plus de mise. Si nous
avions été pistés ou attendus,, nous aurions été interceptés bien avant.


—      Tu as sans doute raison...
Mais en tant que responsable, je demeure sur mes gardes.


—      Je ne peux pas te
critiquer. Tu as réussi jusqu’à présent. Avertis Glenn de mon arrivée. Je
t’envoie son pilote en échange.


Jocklund Kerlevin se félicita
d’avoir confié cette mission à l’Upulquien car l’environnement du troisième
monde des Hydnes leur apparut beaucoup moins sympathique que celui des deux
premiers. La planète était belle, l’étoile une G. 2 en pleine force, mais le
système était encombré de corps cosmiques de toute nature entre lesquels il
fallait se glisser. Ce grouillement d’objets errants sur des orbites emmêlées
permettait en outre à n’importe quel astronef audacieux de se poster pour
surveiller le secteur sans être découvert.


Par un dernier souci de prudence,
Jocklund Kerlevin ne prit pas le contact avec les balises fixes, mais passa les
cinq jours d’attente prévus à fouiller consciencieusement l’espace. Quand
arriva enfin l’engin admirablement piloté par Tourath, il avait acquis la
certitude que personne ne menaçait leur dernière opération.


Il donna le feu vert à son pilote
pour poser la machine sur la base préparée par les colons et, quand trois jours
plus tard, la voix aigrelette du pilote upulquien annonça que sa mission
s’était correctement déroulée, il esquissa le premier sourire de satisfaction
depuis le départ de Septime.


—      Tu exagérais les risques,
fit remarquer Pervy, joyeusement.


—      Espérons-le.


—      Encore quelques dizaines
d’heures et ce sera gagné.


—      Nous ne pourrons crier
victoire que lorsque nous aurons enfin plongé en hyperespace. Jusque-là, nous
ne relâcherons pas une seconde notre attention. Nous avons amené le matériel au
mieux, mais être surpris en ce moment condamnerait toute l’opération.


—      Je ne veux pas y penser.
Tu as vu cette planète ? Elle semble jeune. Il doit faire bon y vivre... C’est
aussi beau que Shipera..., ou Colier..., ou Anphane..., soupira-t-elle d’une
voix brusquement altérée.


Il ne broncha pas, mais perçut
l’intensité du regret qu’elle exprima d’un seul mot :


—      Dommage !


—      Tu t’amollis, fit-il
remarquer sans le moindre humour.


—      Peut-être, répliqua-t-elle
en reprenant un ton indifférent. Ce voyage fut aussi monotone que l’aventure
fut loin d’en être une... Si tu n’avais pas passé ton temps à nous effrayer
avec tes fausses alertes, je dirais que nous avons fait une promenade un peu
longue...


—      Je préfère cette idée à
une suite de massacres. Je n’ai aucun goût pour les combats inutiles.


—      Est-ce pour cela que tu as
tué cet homme ?


—      Lequel ?... Ah !... je
vois... C’est mon affaire, Pervy, veux-tu l’admettre ?


—      Comme tu voudras. Tourath
va bientôt rentrer.


—      Oui. Il a effectué plus de
travail que n’importe qui ici.


—      C’est mon avis.


—      Nous reprendrons la route
aussitôt qu’il aura rejoint le bord.


—      Pour la dernière étape.


—      C’est ça.


L’Upulquien pénétra dans la
passerelle, la crête droite, les yeux luisant d’excitation et reçut avec une
fierté non dissimulée les félicitations du commandant et les regards admiratifs
de Pervy. Ong-Ma-Ong qui le suivait, en reçut autant pour sa part.


—      Pas pour les actions
d’éclat que tu aurais pu faire, Ong, corrigea Jocklund Kerlevin, mais
précisément pour celles que tu n’as pas faites. Il n’est pas facile de faire
tenir tranquille une bande de corsaires qui attendent la bagarre.


—      Bah !... Ils sont aussi
contents que nous. Ils ont suivi et compris l’enjeu.


—      Parfait, Ong. La seule
chose que je te demande c’est de continuer à veiller comme si de chaque partie
de ce navire allait sortir un djark, et cela jusqu’à ce que nous soyons posés
sur notre berceau, à Septime.


—      Qu’est-ce que tu racontes
?


—      Rien de plus. Nous avons
lancé la Course, mais il n’y a pas de vainqueur tant que l’on a pas atteint le
but. Ce but est Septime.


—      Mais tu crains..., quoi,
exactement ?


—      Tout. Je considère que
nous n’avons jamais été aussi près du danger que maintenant.


—      Tu en as de bonnes !
s’écria Ong-Ma-Ong en se mettant à rire.


Le sérieux de l’aventurier
éteignit cette gaieté.


—      Tu es un véritable
rabat-joie, grogna-t-il.


—      Oui, comme tout
responsable qui se respecte.


Lorsqu’Irio Ananda et son équipe
arrivèrent pour la relève, Joke transmit les mêmes mises en garde. Puis il
attira son second hors de la passerelle pour l'entraîner rapidement dans la
salle des tridis.


—      Qu’est-ce qui t’arrive ?
demanda Irio Ananda, stupéfait.


—      Ecoute bien : jamais nous
n’avons été aussi menacés. Je ne sais pas comment ni pourquoi avec suffisamment
de précision pour nous éviter d’y penser. Les cartes du jeu sont abattues et ne
peuvent être reprises. Nous avons touché les trois mondes qui forment maintenant
l’Empire des Hydnes. Comprends-tu ?


—      Pas grand-chose, admit
Irio, déconcerté.


—      Tant pis... Il faut que tu
me croies. Veille comme jamais tu n’as veillé. Même lorsque tu cabotais du côté
de Mardinsk...


—      Comment sais-tu ? sursauta
le second de l’Uno en devenant rouge brique.


—      C’est sans importance.
Veille... L’espace fourmille de dangers... Il faut plonger et alors seulement
nous pourrons penser avoir gagné... Et encore...


L’aventurier ouvrit avec prudence
la porte menant à la salle contiguë où se trouvaient les appareils de
projection et d’analyse, et son second, intrigué de le voir épier le silence,
chuchota à son oreille :


—      Mais enfin..., tu crains
aussi..., à bord ?


Joke se retourna, sourit et hocha
affirmativement la tête.


—      Et tu as confiance en moi
? poursuivit Irio Ananda.


Un second hochement de tête,
affirmatif et solennel fut la seule réponse.


—      Merci, souffla encore le
second avant de se glisser dans la coursive pour rejoindre la passerelle.


Joke regagna la salle tridi et
ressortit par où il était entré. Il parvint à sa cabine, entra et laissa la porte
entrebâillée. Il emplit un verre d’eau glacée, y fit tomber une goutte
d’isotonal et une pastille minuscule qu’il regarda pensivement se dissoudre
avant de boire une longue gorgée pour chasser l’amertume qui remplissait sa
bouche.


Il perçut le froissement des
bottes sur le tapis de la coursive et se tendit. On gratta à la porte.


—      Entre.


Pervy franchit le seuil.


—      Ferme cette porte,
ordonna-t-il sans bouger de place. 


—      Tu m’attendais ?
s’étonna-t-elle, ouvrant ses yeux magnifiques.


—      Oui, tu dois avoir soif.


—      Je suis crevée, mais j’ai
soif, c’est vrai.


—      Un remontant ?


—      Non, un rafraîchissement.
Je ne veux rien d’excitant, je suis suffisamment sur les nerfs.


—      Tiens ?... J’aurais pensé
que tu voulais veiller.


—      Qu’est-ce qui te fait
croire ça ! s’exclama-t-elle tandis qu’il versait quelques gouttes de liquide
bleuté avec la pipette d’or.


—      Le moment. Nous sommes
presque au bout de la route, Pervy.


—      Je crois que tu as
merveilleusement travaillé. Si l’Empire voit le jour sans douleur et sans
crimes entachant le futur, ce sera grâce à toi.


—      Tu oublies un peu
facilement ce qui a précédé... Les pauvres types de Fondia et ceux du Seaborg...


—      Et après ?


Elle renifla sa coupe, fit la
grimace et la reposa sur le bar. Puis elle tendit la main vers Joke,
impassible, qui la surveillait.


—      Donne ton verre, je veux
connaître tes pensées..., toutes..., même celles que tu gardes soigneusement
cachées...


—      Et s’il était drogué?
demanda-t-il d’un ton égal.


—      Joke, murmura-t-elle en
changeant à peine d’expression, ses yeux seuls prenant une brillance étrange,
pourquoi n’as-tu jamais connu Shipera ni Colier ni Amphane ?


—      On ne peut tout connaître,
fit-il avec un geste d’excuse. Et cela est sans importance.


Elle poussa un soupir de
lassitude.


—      J’ai cru pouvoir aller
jusqu’au bout, dit-elle sans relever les paupières, fascinée par la main droite
fermée de l’aventurier. Une femme ne devrait pas accepter certaines missions.


—      Pervy, je voudrais que tu
notes que je ne te demande rien. Tu as été une assistante infiniment précieuse.
Je n’ai jamais cherché à percer ta véritable personnalité.


Elle demeura une fois encore
silencieuse, comme si la phrase se poursuivait par d’autres idées plus secrètes
et releva ses yeux pour fixer l’homme. Elle ne trouva que les iris d’ombre,
impénétrables et frissonna.


—      Nous serons en plongée
dans moins de huit heures, annonça-t-il.


Il devina l’effort mental qu’elle
faisait pour comprendre le sens de cette phrase anodine et la raison d’une
attitude qu’elle devait trouver déroutante. Elle se rétracta et chercha une
faille. Puis elle secoua la tête, comme si elle abandonnait les manœuvres trop
compliquées.


—      Pourquoi ne m’as-tu pas
fait entièrement confiance, Joke ? chuchota-t-elle en se rapprochant de lui à
le toucher.


—      Tu ne peux en être sûre.


—      Si... Comme je ne peux pas
ignorer que d’un seul coup de patte le fauve peut tout rejeter dans la nuit...
Plus de Pervy... Fini.


—      Il y avait une fille
terriblement forte et courageuse...


—      Tu la connaissais...


—      Je te laisse juge.


—      Son corps est dans le
navire et, toi, tu savais exactement qui elle était.


—      Peut-être.


—      Tu es exaspérant... Je ne
pouvais tenter qu’une chose et je l’ai tentée avec mes trois mondes du Quantar.


—      Rathmore ?


—      Non.


—      Ong?


—      Non.


—      Irio ?


—      Non.


—      Qui alors ? chuchota-t-il
d’une voix si basse qu’elle devina la question plus qu’elle ne l’entendit.


—      Toi..., et moi... C’est
tout et c’est assez... Qu’attends-tu ? demanda-t-elle en le regardant de toute
l’intensité de ses yeux d’émeraude.


Il releva légèrement le poignet,
main droite entrouverte, ce fut tout. 


 



CHAPITRE IX


 



UN CONTRE SEPT.


 


Le message transco toucha le
centre de contrôle et de guidage avant que les détecteurs dissimulés à la
surface de la petite planète désolée aient donné l’alerte. L’Uno regagnait
Septime avec ses prises. La transmission de la nouvelle jusqu’au réduit central
où se tenaient les Noirs, dans une attente fiévreuse depuis de longs jours, ne
demanda que trente secondes.


Encore quelques poignées de ces
précieuses particules de temps et les Sept se trouvèrent réunis autour de la
visosphère ultra-moderne dans laquelle était matérialisé, à échelle
interprétable, l’espace vierge englobant Septime et les trois mondes formant
l’Empire naissant.


Financiers et commerçants, les
Sept n’employaient pas entre eux les procédés d’intimidation ou de restrictions
valables avec des inférieurs. Ils avaient sagement renoncé aux folies outrancières
qui avaient caractérisé certaines de leurs actions du passé, alors qu’il
fallait affirmer leur puissance sur leurs planètes respectives.


Le message affiché sur les
lecteurs de leurs pupitres interconnectés fit l’effet d’un communiqué de victoire.
Trop émus, malgré leur carapace de cynisme, pour émettre le moindre
commentaire, ils béaient silencieusement, attendant que l’un d’entre eux trouve
enfin la phrase capable de dénouer la situation.


Les informations emplirent les
répétiteurs ; les plus anciennes s’effacèrent, chassés par les nouvelles.
Derrière l’Uno en orbite de freinage, venait d’être repéré un halo
violent, rapidement identifié comme le Seaborg. Puis ce furent le Kholnor
et le Boutan qui firent surface.


Enfin un message du commandant
Jocklund Kerlevin, toujours aussi laconique, annonça qu’il avait tenu ses
engagements et qu’il avait à son bord le « contact » embarqué sur le Seaborg.


Les maîtres de Septime
s’entre-regardèrent par-dessus leurs pupitres, retenant avec peine des exclamations
d’enthousiasme, mais incapables de masquer ce qui faisait briller leur regard.


—      Ushilom Vogrant avait
engagé son avenir sur la réussite de cet homme, constata enfin un gros
personnage à la voix grasseyante, dont le regard filtrait entre deux lourdes
paupières de batracien. Il est bon et remarquable qu’ils reviennent ensemble et
triomphants.


—      Je reconnais qu’il paraît
avoir misé juste, concéda le plus ancien et le plus écouté des Sept, Wros
Intertac.


—      Une seule chose me rend
perplexe, poursuivit l’obèse. Pourquoi notre corsaire n’a-t-il pas livré la
marchandise à nos colons ?


—      Je n’ai pas compris qu’il
ne l’ait pas fait, s’exclama une voix aiguë.


—      Moi non plus, se récria
Wros Intertac. Mais pour le savoir, il suffit de le lui demander. Notons que
nous serions mal placés pour lui reprocher d’avoir mal suivi nos plans car nous
doutions de sa réussite.


La réponse de Jocklund Kerlevin à
la question fut d’une simplicité effarante. Les maîtres de Septime poussèrent
une exclamation étouffée en lisant sur leurs répétiteurs :


—      Les cargaisons sont
livrées a destination suivant vos instructions malgré l’imprécision voulue de
celles-ci, qui a failli compromettre la mission. Il semblait anormal de
détruire trois excellents navires. Je les ramène à la base. La flotte de
l’Empire ne sera jamais trop importante.


Les Sept ne trouvèrent rien à
répondre durant un temps et cette absence d’à-propos se traduisit enfin par une
question tout à fait secondaire.


—      Le commandant de l’Uno
peut-il mettre le Conseil en relation directe avec Ushilom Vogrant?


—      Patientez quelques
instants, le commandant est au poste de manœuvre.


La véritable réponse ne parvint
que plusieurs minutes plus tard.


—      Le commandant de l’Uno
regrette de ne pouvoir mettre le Conseil en rapport avec l’homme qui s’appelait
Ushilom Vogrant.


—      Mais alors..., qui est le
contact ? demanda Wros Intertac, soudain alarmé.


—      Une femme.


—      Son nom ?


—      Pas de nom, voici son
identification.


Une série de chiffres et de
signes apparurent et les Sept se penchèrent sur leurs pupitres.


—      C’est bien ça, murmura
Wros Intertac, Isra Modène, chargée par Ushilom Vogrant des recrutements
délicats. Qui l’avait titularisée ? demanda-t-il en regardant tour à tour ses
six compagnons.


Leur expression eût suffi sans
les dénégations qui suivirent.


—      Elle porte pourtant un
numéro enregistré, s’exclama l’obèse.


—      Oui, tout à fait juste et
c'est extrêmement malheureux car la femme que nous avons titularisée sous ce
numéro ne peut être celle que ramène notre héros. Elle a disparu en même temps que
l’explorateur.


—      Alors..., celui-ci
pourrait avoir échappé...


—      On n’échappe pas à
l’explosion d’une coque en hyperespace, riposta doctoralement un petit homme
malingre aux énormes sourcils.


—      Cela ne donne pas une
explication à la présence de cette femme.


—      Demandons au commandant...


—      Non, conseilla Wros
Itertac. Il n’y a aucune raison de lui faire découvrir ou deviner nos méthodes
de travail. Je conserve ma méfiance envers lui et je considère que nous devons
demeurer sur nos gardes. Si vraiment Ushilom Vogrant a disparu, nous perdons un
élément de valeur... Mais cela nous épargne certainement des complications
ultérieures.


—      Tu es cynique, mais tu as
raison, approuva Idon Artelac. Mais qu’adviendra-t-il si quelqu’un fait parler
Ushilom?


—      On ne fait pas parler un
mort. Le message est clair pour moi. Nous allons recevoir le corps d’Ushilom
Vogrant en prime, remarqua la voix glacée d’un grand individu au nez fort, aux
très petites oreilles, dénonçant, avec la couleur de sa peau, son origine
istrienne.


—      Je le crois, approuva Wros
Intertac. Cela voudrait dire qu’en cinquante-sept jours, ce Jocklund Kerlevin a
réussi ce que nos ordinateurs estimaient réalisable dans une fourchette de
cinquante-cinq à six cents jours. C’est exceptionnel mais terriblement dangereux,
Jocklund Kerlevin peut être plus difficile à manier qu’Ushilom Vogrant.


—      Nous avons pris nos
précautions. Il est encadré, surveillé depuis le premier jour et je n’ai aucune
inquiétude à ce sujet, affirma le plus jeune des Sept, responsable de la
Sécurité. Un geste, un désir du Conseil, et pfuitt..., plus de commandant.


—      Nous te faisons confiance,
Adorn, mais prends des mesures pour que nous n’ayons pas un jour à nous
repentir de disposer de corsaires trop entreprenants.


—      Les précautions sont prises.
Mais doit-on se priver, déjà, de ceux qui réussissent trop bien nos plans ?


—      Pas de précipitation, de
la prudence, de la réflexion.


***


Sept heures plus tard, les
navires entamaient leurs orbites d’approche en formation si serrée, si
impeccable, si précise, que les observateurs penchés sur leurs appareils
applaudirent aux manœuvres. Jocklund Kerlevin, en véritable corsaire, se
forgeait une légende et ses adjoints lui donnaient une digne réplique.


L’Uno s’enfonça le premier
dans la couche de vapeurs formant le masque protégeant l’aire de l’astroport
souterrain. Les autres suivirent de si près que les volutes n’eurent pas le
temps de se dissocier entre les passages. Comme il n’y avait qu’un berceau
disponible, le sien, l’Uno s’y glissa tandis que les trois cargos se
posaient sur la roche nue.


Les questions des responsables de
l’accueil fusèrent : quantité d’unités mobiles d’évacuation,
réapprovisionnement, durée du séjour, masse énergétique à remplacer, vivres...


Ils reçurent une seule réponse de
Jocklund Kerlevin :


—      Le Conseil décidera. Pour
le moment, les équipages terminent l’inspection.


La surprise ne dura que quelques
minutes, le temps qu’il fallut pour que le tunnel d’accès vienne se coller au
sas de coupée de l’Uno. Les obturateurs externes de celui-ci
s’éclipsèrent et tout, dès lors, se déroula comme dans un rêve. Sous les
cargos, des rampes épaisses s’abaissèrent et d’étranges appareils dévalèrent en
trombe, fonçant vers la périphérie de l’abri gigantesque. L’alarme n’était pas
encore donnée que, déjà, les Sept, qui avaient suivi minute par minute cette
arrivée grandiose, savaient à quoi s’en tenir. Deux d’entre eux, l’obèse et le
chef de la Sécurité se levèrent d’un bond, hurlant le mot terrible :


—      Trahison !


Aucun de leurs cinq compagnons ne
bougea. Lucides, ayant déjà réalisé l’impossibilité de toute résistance à une
attaque portée au cœur même de leurs installations, ils attendirent. Aucun être
humain ne semblait occuper les navires. Seuls les objets diaboliques qui
pénétraient à toute allure dans la cité souterraine, jaillissaient
continuellement des coques massives, passant à travers les cloisons abaissées
en hâte, bloquant les habitants de Septime dans des réduits de plus en plus
isolés sans d’ailleurs rechercher le combat, mais répliquant à toute tentative
de défense active.


Plusieurs d’entre eux parvinrent
à la porte ogivale, et les gardes Oranges, malgré leur courage et leur
abnégation, ne purent rien éviter. Aveuglés par une lueur insoutenable, ils
entendirent le vrombissement des machines qui passaient à travers la porte
épaisse d’un mètre après en avoir dissocié le métal.


Assis devant leurs pupitres
désormais inertes, les Sept demeurèrent sans voix lorsque trente minutes après
le début de l’attaque, la porte coulissante de leur réduit fut volatilisée
comme les autres. Une machine pénétra dans la salle et s’arrêta après avoir
dégagé le passage pour que quatre autres suivent. La chaleur devint intolérable
et deux des appareils dirigèrent un jet de gaz puissamment comprimé vers le
métal brûlant, neutralisant le rayonnement intense de l’infra-rouge. Du premier
appareil sortirent trois hommes en scaphandre de combat, ajusté, portant chacun
une arme courte et légère.


Wros Intertac eut un rire amer.


—      Ainsi donc, voici en même
temps le vainqueur de cette expédition étonnante et Interco.


—      En effet, « même la
Galaxie tourne »...


—      Traître ! hurla l’obèse en
levant un bras prolongé d’un minideg.


Le hurlement se termina par un
horrible gargouillement de douleur et le moignon carbonisé se rabattit contre
le corps qui s’affaissait dans le fauteuil.


—      L’aventure de Septime est
terminée, annonça calmement l’arrivant. Je pense que vous en convenez et que
vous nous éviterez de détruire des installations qui peuvent être précieuses
pour l’avenir de l’exploration fédérale. Votre projet était grandiose et
enfantin. Dommage qu’il ait coûté la vie d’êtres assez exceptionnels pour avoir
affronté tous les dangers dans le seul but de défendre cette entité abstraite
qu’est notre Fédération. Des juges impartiaux vous demanderont des comptes.


—      Et nous avons cru en lui
jusqu’à la dernière minute ! soupira Wros Intertac, atterré. Vous nous avez
joués, murmura-t-il en appuyant machinalement sur les touches de son pupitre,
les coinçant rageusement, une à une.


—      Je voudrais avoir le temps
de vous répondre, répliqua l’homme qu’ils avaient connu sous le nom de Jocklund
Kerlevin. L’argent et la puissance n’achètent pas tout.


—      Mais..., cette maîtrise
des techniques spatiales, bredouilla Wros Intertac en tentant de se faire
entendre malgré les gémissements de l’obèse.


—      Beaucoup d’entre nous
peuvent jouer ce rôle avec un égal succès, et ceux qui ont amené jusqu’ici les
croiseurs vous le prouvent. La partie est terminée. Alignez-vous contre la
cloison, ici.


Deux n’obéirent pas, le blessé,
déjà à demi-inconscient, et le responsable de la Sécurité qu’un poison
foudroyant tua à son pupitre. Les cinq autres s’adossèrent au métal de la paroi
et Jocklund Kerlevin put lire l’amertume, l’incertitude et l’appréhension sur
les visages, en plus d’une douleur réelle devant l’effondrement de l’œuvre
entamée. Seul Wros Intertac conservait une lucidité totale, observant avec
curiosité celui qui ruinait ses espoirs.


—      Je ne comprends pas
comment vous avez pu passer nos barrages, murmura-t-il.


—      Ils étaient souvent bons,
mais trop classiques. Vous avez fait ce que vous étiez capables de faire, sans
penser que contre vos ordinateurs nous disposions de machines des milliers de
fois supérieures. Pour un Rathmore Rathmore, hyperdoué, nous avons des
centaines de spécialistes... Ah !... Un mot encore. C’est la seule chose que je
tenais, moi, à vous dire. J’ai tué, exécuté Ushilom Vogrant de ma main. Il est
à la base de votre perte, mais lorsqu’il crut avoir compris, il se vengea d’une
manière ignoble. Nous savons ordinairement défendre nos agents mais, pour une
fois, nous ne pûmes intervenir à temps. Ce crime, même expié par celui qui l’a
commis, demeure à votre charge.


—      Notre idée était valable,
souffla Wros Intertac.


—      Je ne suis pas juge.


—      Qui êtes-vous ?


—      Un, parmi des centaines,
c’est tout. 


 



CHAPITRE X


 



PUISQU’IL FAUT UNE CONCLUSION.


 


Un observateur impartial qui
aurait assisté à l’entretien dans le bureau sévère du réarque de la branche
humaine, Cause et Faits d’Expansion, quelque part dans l’immense Marslovsk,
capitale de la Centrale de Surveillance galactique, plus connue sous le nom
d’Interco, aurait émis des doutes sur les qualités de modération dont celui qui
s’était fait appeler Jocklund Kerlevin avait fait preuve vis-à-vis des criminels.


Trente autres jours s’étaient
écoulés depuis la fin de Septime et l’entretien n’avait rien d’un échange
d'aménité.


—      Réarque, martela l’homme
en pointant un index accusateur, c'est votre ensemble de précautions inutiles
et le chevauchement démentiel de nos missions qui est cause de ces pertes. On
ne remplace pas de tels spécialistes et un agent aussi exceptionnel. Je n’ai
rien pu faire, rien, comprenez-vous ? Il a été assassiné sans...


—      Elle a été, corrigea le
réarque, glacial. Joker, les missions d’Interco ne sont pas des jeux d’enfants,
nous le savons tous.


—      Et vous vous foutez de la
vie de vos agents comme de votre première chemise ! Vous avez inventé cette
histoire idiote d’identification et l’avez mise en musique de telle manière que
personne ne pouvait plus y croire, le moment venu. La première femelle un peu
psycho sur les bords pouvait deviner la séquence et c’est ce qui a bien failli
se passer...


—      Dites que vous vous y êtes
perdu.


—      Heureusement que non.


—      Oh ! si, Joker.


—      Dans ce cas, votre formule
était encore plus stupide que je ne me l’imaginais.


—      Cela prouve seulement que
vous ne pouvez pas mener correctement une telle mission. Nous avons bien cru
que vous alliez vous faire découvrir en utilisant cette maudite navette que
nous avons eu un mal de chien à récupérer.


—      Mais combien vouliez-vous
de morts, par les djarks ?


—      La mort fait partie de ces
risques que les agents acceptent. 


—      Je sais cela par cœur ; le
code, l’honneur, la Fédération qui protège les innocents, les opprimés, le...


—      Vous n’êtes pas
responsable de la mort de Senie.


—      Allons donc. Je l’ai
reconnue trop tard pour avoir le temps de mettre en place une protection. Elle
ne l’aurait peut-être pas acceptée, mais je serais mieux dans ma peau,
aujourd’hui. Elle a été ma femme..., j’ai couché avec elle, je l’ai...


—      Assez ! trancha le
réarque. C’est ainsi que le destin a décidé. Vous auriez sauvé Senie,
peut-être, mais combien d’innocents auraient encore payé pour cela ? Vous
auriez été immanquablement grillé, vous le savez bien, et c’est ce qu’elle a
compris, elle, en ne se jetant pas à votre tête au dernier moment, car elle
savait qui vous étiez, si vous ignoriez qui elle était. Croyez-vous que vous ne
devez pas à sa mémoire l’incroyable veine qui vous a suivi en vous fournissant
un pilote comme il n’en existe pas tellement à Interco, je pense à cet
Upulquien. Nous nous occupons de lui..., il est certainement récupérable.
Ensuite, vous avez pris sans coup férir trois cargos..., le troisième sous le
nez d’un de nos Chasseurs qui, plus discipliné que vous, a demandé des ordres à
la Centrale avant d’intervenir, et c’est heureux. Enfin, n’avez-vous pas eu une
chance impensable en repérant les trois mondes de cet Empire en herbe grâce à
la crédulité ahurissante des Sept comploteurs ? Tout cela, c’est à Senie que
vous le devez... Et puis ?


—      Vous êtes répugnant,
cracha l’homme avec lassitude. Pourquoi faut-il que l’on serve dans ces
conditions ? Elle était belle, forte et femme... Tellement femme.


—      Vous mélangez tout.
L’amour..., mais oui, Joker, ne sursautez pas.


—      J’ai failli laisser ma
peau, réarque, à cause de vous, à cause de votre manie de la prudence qui a tué
Senie. A une fraction de seconde près, j’étais fait et nous perdions tout. Vous
auriez été heureux de savoir que c’était vous le responsable ?


—      C’est un mystère, pour
moi. De quoi parlez-vous ?


—      De la manière dont nous
devions nous reconnaître en cas d’urgence. Ils avaient trouvé cela...,
peut-être en torturant Senie... Ou bien la fille les a lus dans mon esprit car
elle était forte. Mais elle les a donnés dans le désordre. J’ai refusé la
réponse. Cela n’a pas été suffisant. Elle savait qui j’étais et sans le
minideg... Elle aussi était armée.


—      Oui. C’est beau,
l’assurance ! En effet, je reconnais que cette idée, de moi, n’a pas donné ce
que j’espérais. Mais seulement parce que vous avez une mémoire défaillante,
Joker.


—      Nous avons frôlé la
catastrophe.


—      Non, mais j’ai eu très
peur, rétrospectivement, pour Elvette.


—      Qui ?


—      Boff ! un de nos agents
qui étaient sur l’affaire en même temps que vous et Senie.


—      Femme ?


—      Oui.


—      Vois pas.


—      Je sais bien. Pourtant
Elvette Perry-winckle a des yeux admirables et inoubliables, Joker.


—      Pervy ! ! ! Non, réarque,
ce n’est pas vrai ! souffla l’homme, les jambes molles.


—      Il faut pourtant que vous
en soyez convaincu. Elle n’a pas plus goûté votre cocktail que d’être paralysée
durant près d’une semaine. Mais ce qui a été le plus humiliant pour elle,
d’après son rapport, c’est votre mépris pour ses tentatives de séduction. C’est
dangereux de vexer une femme telle qu’elle, croyez-moi. Elle a d’ailleurs
demandé de vos nouvelles. Je serais vous, je ferais attention dans les jours
qui viennent.


—      Où est-elle ? demanda
Joker, le regard brusquement brillant de l’éclat d’un métal noir.


—      Je ne sais pas, menti
imperturbablement le réarque. Eh !... Où allez-vous ?


—      Chercher pourquoi Pervy
m’en veut, répondit l’interpellé en s’éloignant à grands pas vers la porte.


Le réarque ne broncha pas, appuya
sur une touche, attendit quelques instants, fut mis en communication avec un
correspondant auquel il ne transmit qu’une petite phrase anodine, et une voix
féminine répondit par un seul mot très court en galactique: «merci». Puis
l’homme aux cheveux roux, au teint blême qui avait la responsabilité du secteur
Cause et Faits d’Expansion, dans Marslovsk la souterraine, s’intéressa à une
autre affaire.


FIN
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